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PREFACE 

t) U L I B,R A I R E. 

G N n'a point vu Jufqu'ici en 
France une traducHon fuivie de 
Po 'èjîes Allemandes ; celles de M. de 
HA LLE R mèritoient de paraître les 
pijtmih{es fur ce théâtre nouveau. 

\ Il eh compofa la meilleure partie à 
Page de vingt ans oii V imagination 

ejl dans fa forcé ; mais cela même lui 
a infpiré depuis fur le prix de fes Ou- 
vrages une défiance infiniment louable^ 
quelque injufie qu elle puijfe être. La 
Fo'èjie y qui lui avait fervi d'amufe- 
ment pendant les études de fa jeuneffe^ 
ne lui parut plus qu'un talent frivàle,^ 
dès qu'ü eût voué fôn tems au feryicê 
de la Société ; & depuis il rF a voulu 
faire que des Ouvrages d'occajion, 

. On pourrait lui^ rej>rocher cette in» 
gratitude envers la divine P oë fie , s'il 

ne s' était fait dans la carrière fuhlit 
me des Sciences qu'il a cultivé , une' 
réputation beaucoup plus étendue & 
infiniment plus folide à fes propres 
yeux. Mais auffi la gloire (Ravoir con» 
duit dans fes vers P homme a la con» 


. PRFFACE. . „ J 

noijfance de V homme , ne diminuera 
pçint^ celle d'avoir facrifiè les noms, 
hrilïans de Poète & de Philofopke ail 
titre de Citoyen. 

JJEfprit philofophique de quelques 
unes de ces Pièces , la force , P exac- 
titude des exprejjîons , & la richefe 
dés y enfles en ont rendu la traduciion 
fouvent difficile ; la timide modefie de:' 
t Auteur en a fufpendu quelque tems 
Vimpreffion ; il paroiffioit foupqonner 
les fuffirages de fes amis qui ta deman^ 
doient & craindre' le jugement d*üne 
Nation extrêmement difficile dans fort 
goût -, mais la prévention naturelle des 
François contre les talens de 'leurs' 
foijins y ne les à pas toujours empê- 
ché de leur rendre jufiiee. 

" 'Il y à entre quelques Ouvragés de 
M. de ' H À LL ER y & de NC 
P O P E y un rapport qu' 'il n*ef .paP 
Ùéceffiaire de faire^,jemarquer ; qu'il 
efi glorieux a ces deux génies dé 
fembler ! mais qu'il Vejl fur tout pOur 
M. ' de H A'^L L E R d avoir Ji fou-' 
vent prévenu les idées de P Horace 
Anglais J ' 

- ; - ' LES'. 

- : : . » ’ ■ . . . . . 1 t* . , 
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LES JLPES. 


I, 


îiERCHEZ Mortels à 
changer votre fort j pro- 
fitez des inventions de 
l’Art & des bienfaits de 
la Nature j animez par de fuperbes 
jets-d’eau vos parterres i taillez des 
rochers fuivant les loix de Corin- 
the } couvrez vos marbres de ri- 
ches tapis 5 mangez dans l’or des 
nids de Tonquin (^), bûvez des 
perles dans des coupes d’émerau^ 

A 

\ 

(a) Tonquin eft un Royaume des Indes 
au de* là du Gange : dans quatre d.e Tes IHes , 
qui font vers la côte de la Cochinchine , l’on 
trouve des nids d’oilèaux , dont on fait d’ex- 
cellens ragoûts. Mftrtin Hift. de Tonquia, 
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2 Les Alpes. 

de, appeliez le fommeil par les 
accords les plus doux, reveillez- 
vous au bruit des /.trompettes , 
applanilTez des montagnes , chan- 
gez en parcs des domaines entiers j 
que le Dcftin remplifle tous vos 
défirs , vous ferez pauvres dans 
l'abondance même , & la misère 
vous fuivra au milieu des richefles. 

2 . L’Ame fait elle-même fon 
bonheur , ce qui cft hors d’elle 
n’eft que l'occafîon du plaifîr ôc 
de la peine f une humeur égale 
adoucit les chagrins les plus amers, 
pendant qu'un efprit inquiet em- 
poifonne tous les plaifirs. Le 
Monarque ne poflede aucun bien 
qui manque au Berger , il fe dé- 
goûte du Sceptre comme celui- 
ci de la Houlette. Malheur à lui , 
fi l'avarice ou l’ambition le dévo- 
rent , les Gardes qui l’environnent, 
n’écartent pas les noirs chagrins. 
Mais celui dont l’ame eft dans une 
afiîette tranquille, ne demande pas 
des plumes de prix pourfe procurer 
un fommeil délicieux* 
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Les Alpes. $ 

3 . Heureux fiécle d'or , préfent . 
de la bonté fuprême ! pourquoi 

le Ciel a-t-il borné ta durée ? 
Nous ne regrettons pas le Prin- 
tems éternel de la jeunefle du 
monde , où jamais un froid Aqui- 
lon ne moilfonna les fleurs j où 
le bled couvroit les champs fer- 
tiles fans exiger de culture ; où 
les fleuves coûloient de miel & 
de lait ; où le|téméraire lion n'al- 
larmoit pas les foibles troupeaux , 

& où un agneau égaré dormoit 
tranquillement au milieu des 
loups. Nous le regrettons , parce 
que l’homme ne cherchoit pas 
encore fon bonheur dans le fu- 
perflu , parce qu’il trouvoit des 
richeflès dans la Ample Nature, 

& que l’or n’allumoit pas encore 
des défîrs infatiables. 

4. Difciples de la Nature ! vous 
connoiflez encore cet âge d’or I 
non pas à la vérité ce fiécle pom- 
peux imaginé par les Poètes : peut- 
on défirer Péclat extérieur des 
brillantes vanités , quand la vertu 


t 
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4 LesAlpes. 

fait trouver le plaifir dans le tra- 
vail I & le bonheur dans la pau- 
vreté ? Le Ciel , il eft vrai , ne 
vous a pas fait naître dans les 
Vallées délicieufes de la Theflalie : 
les nuages , qui vous couvrent , 
font chargés de neige & de foU’* 
dres j un long Hyver abrège vos 
Printems tardifs , & vos froids 
vallons font entourés d"une glace 
éternelle. Mais la pureté de vos 
moeurs adoucit ces incommodi- 
tés , la rigueur même des Elemens 
augmente votre bonheur. 

5. Peuple heureux & content !. 
à qui le Deftin favorable a refufé 
l’abondance , cette riche fource 
de tous les vices ! Celui qui eft 
iàtisfait de fon état , trouve fon 
bonheur dans l’indigence même, 
pendant que la pompe & le luxe 
fapent les fondemens des Etats. 
Dans le tems oii Rome comptoit. 
fes viétoires par fes combats , le 
lait faifoit la nourriture des Hé- 
ros , & les Dieux habitoient des 
temples de bois. Mais iQtfque fes 
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LesAlpes. 5 

richcflTes devinrent immenfes f l'en- 
nemi le plus foiblc confondit bien- 
tôt fon lâche orgueil. Garde-toi 
d'aipirer à quelque chofe de plus 
grand > ta profpérité durera auflî 
long-tems que la fimplicité de tes 
mœurs. 

6. La Nature , il eft vrai , cou- 
vre de pierres ton pays raboteux, 
mais ta charuë s’ouvre un pafla- 
Çe , & tes grains meuriflent. Elle 
cleva les Alpes pour te féparer du 
monde , parce que les hommes 
procurent aux hommes les plus 
grands malheurs. L’eau pure eft 
ta boilTon , & le lait fait ta nour- 
riture, mais Tappétit prête du goût 
aux glands mêmes. Les mines pro- 
fondes* de tes montagnes ne te 
donnent qu’un fer groftîer, mais 
le Pérou t’envie ta pauvreté. Tou- 
tes les peines font légères où règne 
la liberté , les rochers y portent 
des fleurs , & Borée y radoucit fon 
fouflle impétueux. 

7. Heureux qui eft privé de ces 

A iij 



6 Les Alpes. 

avantages dangereux ! Les richefles 
n’ont aucun bien qui égale votre 
indigence. Chez vous l’union ha- 
bite dans des âmes pacifiques , 
j)arce que la vanité féduifantc n’y 
l'emc jamais des pommes de dif- 
corde. Ici le plaifir n’eft accom- 
pagné d’aucune crainte inquiète, 
on aime la vie fans haïr la mort. 
La raifon y règne guidée par la 
Nature , elle ne cherche que le 
néceiïairc , & regarde le fuperflu 
comme une charge péfante : on 
obferve ici fans étude & fans con- 
trainte ce qu’EpiCTETE pratiqua, 
& ce que Seneque ne fit qu’en- 
feigner. 

8. Ici l’on ne connoît point 
CCS diftindions inventées par l’or- 
gueil, qui airujettifTent la vertu , & 
qui ennobliflént le vice j l’oifivete 
chagrine n’y fait pas craindre la 
longueur des heures , le travail 
remplit le jour, & le repos oc- 
cupe la nuit : un efprit fublime 
ne s’y laiflè pas éblouir par l’am- 
bition , les foins de l’avenir n’em- 
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Les Alpes. 7 

poifonnent point les plaifîrs du 
préfent. La liberté difpenfe d"une 
main impartiale , & avec une 
mefurc toujours égale , le con- 
tentement , le repos , & la peine. 
Aucun efprit m&ontent n’aceufe 
ici la fortune , on mange , on dort, 
on aime , & Ton rend grâces à fon 
Deftin. - 

9. Le fçavoir n étalé point ici 
fes tréfoi’s dans les livres i on ne 
mefurc pas les chemins de Rome 
& d'Athènes , on ne foumet point 
la raifon aux loix de TEcole , Ôc 
perfonne ne.prelcrit au Soleil la 
route qu’il doit fuivre. Mais qu’y 
perdez- vous ? Le Sage vit-il avec 
plus de contentement ? Il connoîc 
la ftrudurc du monde I mais il 
meurt fans fe connoître lui-même. 
Sans triompher de la volupté il 
s’en refufe les douceurs , & (à 
délicatefle le dégoûte de fon fort I 
c’eft dans le cœur des hommes , ôc 
non pas dans le cerveau que la 
Nature a gravé l’art de bien vivre. 
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Les Alpes. 

10. La fortune inconftante ne 
diftingue point chez vous les tcmSy 
les larmes n’y fuccédcnt pas à une 
joie paflagère : la vie s’écoule 
dans une paix inaltérable , le pré- 
icnt reflémble au paffé , & l’avenir 
fera comme le prélènt. Aucune 
difgrace ne marque ici les jours 
d’une diftinclion funefte , comme 
une fortune fubite n’en met point 
au nombre des Fêtes. Les plaifîrs 
& les peines de la vie fc *foûtien- 
nent dans une balance égale , & 
il n’y a point d’époques entre la 
naiflance & la mort. A peine la 
gaieté arrache- t elle quelques mo- 
mens à ce peuple , uniforme dans 
fes devoirs. 

11. Quand les tiédes Zéphirs 
commencent à faire fentir leurs 
haleines , & qu’un fang plus vif 
ranime la jcunelfe , tout un village 
s’aflemble fous l’ombre d’un grand 
chêne 5 l’adreffe & la beauté y vont 
mériter l’aplaudiffcment & l’a- 
mour, Ici deux jeunes Combattans 
fe faihÜcnt , & lutent avec effort , 
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le férieux ïe mêle au badinage. 
Là , pouffée d'une main vigou- 
reufe , une pierre péfante vole au 
travers de l’air au but marqué. Un 
Berger, guidé par une elpérancc 
plus relevée , s’avance vers la trou- 
pe attrayante des jeunes Bergères. 

12. Ici le plomb part avec une 
vîteflè pareille à la foudre , l’é- 
clair brille , & dans le même ins- 
tant Bair & le but font percés. 
Là une boule roule en bondiflant 
dans une ligne preferite , & frape 
au terme choilî. Ici une Troupe 
bigarée foule l’herbe naiflante en 
s’entrelaçant les mains & en dan- 
lant au fon de la mufette j l’art 
ne leur apprend pas à fe tourner 
en cadence , mais la gaieté leur 
prête'des ailes. Les vieillards Ce 
repofenr dans une autre place , ils 
forment de longues lignes , & le 
plailir de leurs enfans ranime leur 
cœur. 

.. 13. Car ici où la Nature feule 
donne des loix , aucune contrainte 

A V 
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ne borne Tagréable empire de Ta* 
mour î on aime fans honte ce qui 
eft aimable j le mérite rend tout 
eftimablc , & l’amour rend tout 
égal. La beauté eft adorée même 
dans la pauvreté î Ton ne vend 
point les faveurs pour les richefles j 
l’ambition ne fépare jamais ce 
que le mérite & la tendrefle ont 
uni ; la politique ne forme pas 
des liens malheureux j l’amour 
brûle fans gêne & ne craint point 
d’orage > on aime pour foi-même 
& non pour des parens ambitieux, 

14. Dès qu’un jeune Berger 
éprouve cette douce flamme , que 
les beaux yeux d’un^objet aimé 
allument dans un cœur fenfible , 
la crainte ne l’arrête point , un 
difeours lincère déclare fon tour- 
ment. La Bergère l’écoute , & fî 
la flamme du Berger mérite d’être 
couronnée , elle avoue fes fenti- 
mens & répond à fes défirs. Les 
tendres mouvemens ne deshono- 
rent point les belles , quand l’agré- 
ment les a produits , & que la 
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Les Alees, 

vertu les foûtient. Refus d’une 
faulTe pudeur , finges de la vérita- 
ble chafteté , l’orgueil ne vous a 
créés que pour notre fuplice. 

15. Ici les défîrs de deux Amans 
ne font point gênés par une vaine 
pompe î un amour réciproque 
achève le contrat , fouvent le ma- 
riage n’eft confirmé que par la 
fidélité de deux Amans > de fim- 
ples promelTes tiennent lieu de 
fermens , & un baifer en eft le 
fceau. Le tendre Rofiîgnol les 
faluë d’une branche voifine , la 
volupté leur prépare un lit fur la 
mouffe mollement enflée , un ar- 
bre leur fèrt de rideau , la folitude 
eft leur témoin , & l’amour con- 
duit répoufe entre les bras de fon 
Berger, Amans fortunés , dignes 
de l'envie des Princes ! la tendrefle 
embaume le gazon , & le dégoût 
règne fur la foie. 

16. Dans ces lieux charmans la 
foi conjugale n'eft jamais violée , 
elle n’a pas befoin de gardes , la 
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12 Les Alpes* 

pudeur & le bon fens veillent fur 
elle j la curiofité ne porte point 
aux plaifirs défendus , celle qu’on 
aime eft encore belle après la jouif- 
fance. Le chafte amour répand 
des rôles fur les travaux ; le devoir 
a des charmes , quand on travaille 
pour ce qu’on aime. Si l’on n’ap- 
prend pas l’art d'aimer fuivant des 
règles , le langage le plus ruftique 
eft doux , pourvu que ce foit le 
cœur qui parle. La complaifance 
& le badinage , aimables compa- 
gnes de l’union , animent les bai- 
fers , & régnent dans les cœurs. 

17. Eloignée de la vanité des 
occupations pénibles & du tumul- 
te des Villes , la tranquillité de 
l’ame habite dans ces lieux. La 
vie active de ces peuples augmente 
les forces de leurs corps robuftes j 
ils ne s’engraiftent point d’une 
oifiveté pareflreufe ; le travail les 
éveille , le même travail tranquil- 
life leurs cfprits j le plaifir & la 
fauté adoucilïènt leurs peines. Un 
fang pur coule dans leurs veines i 
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aucun poifbn héréditaire , fruit des 
dérèglemens d’un père vicieux , ne 
s’y eft gliflé , il n^eft ni corrompu 
par le chagrin , ni enflammé par 
des vins étrangers , ni gâté par un 
venin lafcif, ni aigri par des ragoûts 
artificieux. 

18. Dès que le rude Aquilon a 
perdu l’empire des airs , dès qu’une 
sève animée pénétre les plantes , 
& que la terre s’orne d’une nou- 
velle parure, qu’un doux Zép^re 
lui apporte fur des ailes échauflees 
dans des climats plus doux > aulÏÏ- 
tôt le peuple fuit les vallons , dont 
la neige s’écoule en formant des 
ruifleaux d’une eau trouble : il 
s’emprelfe à retrouver fur les Al- 
pes l’herbe printanière , qui poufle 
a peine à travers la glace. Le Bé- 
tail qui quitte l’étable,* faluèavec 
joie la montagne , ornée pour fon . 
ulage par le Printems & par la 
Nature. 

19. Auflî-tôtque les Alouettes 
annoncent la naiUance du jour , & 
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ï4 LesAlpes. 

que la lumière du monde nous 
jette lès premiers regards , le Ber- 
ger s’arrache aux careffes de fon , 
Epoufe , qui hait fon départ , fans 
le retarder. Les lents troupeaux 
de fes Géniffes marchent péfam- 
ment devant lui , avec un mugiflé- 
ment joieux , fur des fenticrs cou- 
verts de rofée : ils fe promènent 
fans fè hâter dans les prairies , ou 
fleurilTent le trefBe & le fainfoin , 
en fauchant l’herbe tendre avec 
des langues tranchantes. Le Ber- 
ger aflîs auprès d’une chute d’eau 
appelle du Cor les cçhos des en- 
virons. 

20. Lorfquc les raïons obliques 
allongent les ombres, & que le 
Soleil fatigué fe baiife pour rap- 
peller ün repos rafraîchilTant , le 
troupeau raHâiîé regagne avec un 
.meuglement confus fes gîtes or- 
dinaires. La Bergere falue fon Ma- 
ri , qui la revoit avec plaifir , la 
troupe cmprelfée des Enfans ba- 
dine & le réjouit autour de lui , 

‘ & dès que l’écume du lait eft ti- 
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rée, le couple fatigué va goûter uq 
repas ruftique j rappédt donne du 
goût à ce que la fîmplicité a pré- 
parée , le fommeil & l'amour les 
mènent à leur couche paifiblc. 

21. Quand la chaleur de l’Eté 
commence à brûler la campagne , 
& que refpoir des Peuples meuric 
dans la couleur blonde- des près , 
le Berger induftrieux vole dans les 
Vallons couverts de rofée , avant 
même que l’aurore ait doré le 
fomrnctdes montagnes. Flore cft 
chaflée de fon aimable Royaume , 
la parure de la terre tombe fous 
les coups obliques de la faux , 
une odeur agréable, compofée de 
mille odeurs différentes , s’élève 
des rangs émaillés des herbes aba- 
tues. Les Bœufs amènent d’un pas 
péfant la provifîon de l’Hy ver , & 
leur marche eft accompagnée de 
chanfon que dide la joie. 

22. Quand la trifte Automne 
fait toiTiber les feuilles fanées , & 
que l’air plus frais s’envclope dans 
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des bfoiiillards épais , le (ein de la 
Terre fe pare d’une décorât jon 
nouvelle. Pauvre en éclat & en 
fleurs , elle eft riche en produdions 
utiles. L’agréable coup d’œil du 
Printems cède à des biens plus fo- 
lidcs. Les fruits brillent à la place 
des fleurs ; des pommes d’or , par- 
lêmées de raies pourprées , font 
plier la branche étayée pour s’a- 
prochcr de la~ bouche j la Poire 
parfumée , & les Prunes aufli dou- 
ces que le miel , invitent la main 
du maître , de l’attendent fur 
l’arbre. 

23 . L’Automne ne couronne 
pas ici les coteaux de fes vignes , 
on n’y prefle point des grapes fou- 
lées un jus qui fermente. La Ter- 
re ne prélènte à la folf que des fon- 
taines > aucune liqueur artificielle 
ne vous précipite dans le tombeau ! 
Ne vous plaignez pas , peuples 
heureux , vous gagnez en paroif- 
fant perdre. Ce n’eft pas d’un bien 
ni d’une boiflbn néceflaire, c’eft 
d’un poifon que vous êtes privés, 

La 
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La bienfaifante nature a défendu 
le vin aux bêtes , rHomine foui en 
boit , & devient brute. Le Dellin 
qui s'intérelTe pour vous , a caché 
à vos yeux le chemin qui vous con- 
duiroit à la ruine. 

24. Votre Automne ne manque 
pas de tréfors , que Tindudrie & 
la vigilance vous font trouver fur 
les montagnes les plus élevées. Dès 
Taube du jour , quand les brouil- 
lards tombent , le chaffeur fait re- 
tentir Ton Cor & appelle TEcho , 
1 ,'enfant des rochers. Là , un Dain 
timide , à qui la peur donne des 
ailes , franchit d’un faut le vafte 
intervalle de deux rochers. Un 
plomb rapide arrête la courfe d’un 
Chamois agile j un Chevreuil leger 
fuit , chancelle & va tomber. Les 
cris de la meute , l’éclat mortel du 
métal raifon'nc dans les Vallons 
contournés , & fait retentir les 
bois. 

25. Pour ne pas être furpris par 
l’Hyver , le peuple laborieux tire 
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du lait le pain des Alpes. Ici le lait 
s’épaiflît fur la brailè ardente , il fe 
condenfe , & fe change en huile 
figée. Une liqueur acide féparc 
l’eau de la graiffe. Ici l'on cuit la 
Icconde prife du lait pour les pau- 
vres , & là le nouveau Fromage 
prend fa forme dans un cercle de 
bois. Tout le ménage y prête la 
main ; on auroit honte de ne pas 
s’occuper , il n’eft point d’efclava.- 
ge plus pénible que Foiflveté. 

26 . Lorfque la Terre eft enter- 
rée fous le froid , que les vallons 
font couverts de glace, & les mon- 
tagnes'. de neige : que les champs 
épuifés fe repofent pour une nou- 
velle récolte , & qu’une digue de 
cryftal arrête le cours des eaux , le 
Berger fe retire dans fa cabane char- 
gée de neige : la fumée des pins ré- 
fineux y noircit les poutres def- 
fechées j un doux repos le dédom- 
mage de la peine qu’il a fouffert ^ 
les jours s’écoulent fans fond au 
milieu des jeux , & lorfque iês voi- 
finss’aüémblcnt au tour du foïer » 
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leurs entretiens méritent l’atten- 
tion d’un Philolbphc. 

27. Un Berger apprend à la com- 
pagnie à prévoir le tems que les 
nuages nous préparent , il prédit la 
route des vents & des tempêtes , 
& il voit de loin l’orage qui s’ap- 
proche. 11 connoît l’influence de la 
Lune , & l’effet de fes couleurs , il 
diflingue les menaces d’un brouil- 
lard, qui fort d’une montagne 
avec le jour. Il compte dès IcPrin- 
\tcms les gerbes d’une moiflbn éloi- 
gnée , & pendant que tout le 
monde eft occupé à faucher, il 
s’arrête pour éviter une pluïe pro- 
chaine. Il ert l’oracle du hameau , 
fl décifion infpire de la confiance > 
& l’expérience lui tient lieu de mil- 
le livres. 

28. Un jeune Berger accorde (à 
lire , & l’accompagne d’une chan- 
fon nouvelle, un doux rranfport 
l’anime , la nature & l’amour lui 
infpircnt une flamme fecrette qui 
brûle dans le cœur , & que l’art ne 


Digitized by Google 



20 Les Alpes. 

fauroit imiter. L etude n"à point 
de part à iès Eclogues , Ton génie 
convient à Ton état , & fa chanfon 
dépeint fon génie; les mourons 
font f objer de fes vers , & fa Mule 
parle comme fa Bergere. Le cœur 
lui diéle ce qif il chante , là Belle 
eft fon Apollon. Ceft le lèntiment 
qui fait la poéfie > & non pas des 
fons mefures. 

29. Tantôt c’eft un Vieillard qui 
prend la parole ; des cheveux gris 
ajoutent un nouveau poids à fès 
difeours : Nos Pères l’ont déjà vû j 
le fardeau d’un fiècle n*a affoibli 
que fon corps, il a donné des 
forces à fon cfprit. Exemple vivant 
de nos Ancêtres Héroïques , qui 
la foudre à la main , avoienr Dieu 
dans le cœur; il peint les batailles^ 
compte les drapeaux conquis , re- 
trace les remparts des ennemis , < 5 c 
& décrit les viéloires qifil a aidé à 
remporter. La jeuneffe étonnée , 
récoute attentivement , elle mar'* 
que dans fes gc lies une noble im; 
patience de furpalTer fa gloire; 
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30. Un autre Vieillard egale- 
ment vénérable j eft la loi vivante 
& la règle de (bn peuple ÿ il ap- 
prend à fes voifîns comment le 
monde entier s'eft fournis lâche- 
ment au joug , & comment le luxe 
des Princes confume les forces des 
peuples. Il retrace le courage auda- 
cieux de Tell, qui ofa brilèr ce 
joug péfant , fous lequel la moitié 
de ITurope gémit encore. Il fait 
fentir la misère de nos voifins, 
qui gémifîènt dans la pauvreté & 
dans les chaînes. L’Italie n’a que 
des habitans indigens & malheu- 
reux : l’union , la fidélité & le cou- 
rage , attachent les ailes de la foc- 
‘ tune à l’état le plus foible, 

51. Un cercle d^ Auditeurs s’af^ 
femble au tour d’un vieillard vi- 
goureux , qui fonde la nature , ôc 
qui en connoît toutes les beau- 
tés. Ses recherches ont épuifé les 
vertus merveillcufès des Plantes 
& leurs formes variées j il jette 
des regards pénétrans dans les voû- 
tes fouterraincs j en vain la Terre 
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dérobe l’or à fa vue. Il perce faîr, 
& voit ces vapeurs chargées de 
foufre , qui renferment dans leur 
fein humide un tonnerre qui gron- 
de avec fureur. Il connoît fa Patrie, 
fes yeux y trouvent tous les jours 
de nouveaux tréfors. 

- 32. Car ici, où le fommet de 
Gotthard perce les nues , où 
le Soleil éclaire de plus près un 
monde élevé , la nature variée a 
renfermé dans un petit Pais tout 
ce que la Terre peut produire de 
curieux. La Lybie oiTie plus fou- 
vent de rares objets , & fes déferts 
voyent tous les jours quelque 
Monftre nouveau j mais le Ciel 
plus favorable à notre Patrie , lui 
fournit fes dons fécourablcs , & ne 
lui refufe que le fuperflu & l'inu- 
tile. Ces glaces mêmes qui s’amon- 
célent entre les Montagnes , ces. 
rochers efearpes font faits pour no- 
tre ufage , ils produifent les fleu- 
ves qui arrofent les pleines fertiles. 

35. Quand, ks premiers raïons 
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du Soleil dorent les pointes des ro- 
chers , & qu’un de lès regards dif- 
fipe les broiiillards , on découvre 
du fommet d’une montagne avec 
un plailir toujours nouveau , le 
fpcdacle le plus fuperbe de la na- 
ture. Le théâtre d’un monde en- 
tier s’y préfente dans un inftant au 
travers des vapeurs tranlparentes 
d’un nuage léger. Le féjour im- 
menfe de plufieurs Peuples fe dé- 
couvre à la fois. Une agréable con- 
fufion nous force à fermer les 
yeux , trop foibles pour parcourir 
un cercle (ans bornes , qui s’étend 
fous nos pieds. 

34. Un mélange agréable de 
montagnes, de lacs & de rochers 
s’offre à la vue , les couleurs s’en 
affoibliflènt peu à peu , mais on y 
diftingue mille objets. L’éloigne- 
ment eft terminé par des hauteurs^ 
où. de fombres forêts étouffent les 
derniers raïons. Une montagne 
peu éloignée, préfênte des colines 
qui s’élèvent infènfiblement, le 
mugifTement des troupeaux en fait 
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retentir les vallons. Un Lac qui 
s'étend entre les montagnes , of- 
fre un miroir immenfè, une lu- 
mière tremblante brille fur Tes flots 
unis. Là, des vallons tapifles de 
verdure s’ouvrent à la vue , ils for- 
ment des replis qui fè rétréciflène 
dans l’éloignement. 

3 5- Une montagne chauve revêt 
Tes précipices d'une glace éternelle, 
qui lemblable au cryftal , renvoyé 
■les raïons du Soleil ; la chaleur brû- 
lante de la canicule , fait de vains 
efforts contre elle. Une autre mon- 
tagne fertile le couvre de pâtura- 
ges abondans j fa pente infenfible 
brille de l'éclat des bleds qui meu- 
riflént , & fes coteaux font cou- 
verts de cent troupeaux. Des Cli- 
mats fi oppofés ne font féparés 
que par un vallon étroit qu'habite 

une ombre toujours fraîche. 

1 

' 3^- Là une montagne efearpée 
eft taillée en précipices auflî rapi- 
des que des murs i un torrent paffe 
avec fureur entre les rochers , il 

tombe 
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tombe par une ouverture, une 
chute fuit Fautre, fès flots éca- 
meux s'élancent avec une force 
impétueufe au-delà du toc. L'eau 
difpcrfée par la vîteffe de fa chute 
profonde , forme une vapeur grife 
6 c mobile , qui efl: flilpenduc dans 
tm air épaifli. Un Arc-en-cid bril- 
le au travers de ces goûtes légères , 
&la vallée éloignée s'abbreuve d’u- 
ne rofée continuelle. L'Etranger 
voit avec furprife des rivières cou- 
ler dans les airs, qui fortent des 
nues , & forment elles- mêmes des 
nuages. 

37. L’œil éclairé par l'art & par 
la fcience , ne (çauroit s’arrêter ici 
fans trouver une merveille qui l'ar- 
rête & qui l'étonne. Portez le flam- 
beau de la Phyfîque jufqiies dans le 
fein de la Terre, vous verrez l'ar- 
gent végéter dans les mines , vous 
y découvrirez l'pr qui enrichit 
nos rivières : Parcourez l'aimable 
Empire des Plantes bigarées, qu'un 
Zéphire amoureux couronne le 
matin des perles de la rofée , vous 
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trouv.crcz par tout des beautés tou- 
jours differentes , & vous décou- 
vrirez tous les jours des tréfors , 
lâns les épuifcr. 

38. UAftrc du jour perce les * 
* brouillards légers , il effuïe du front- 
de la terre les larmes que les nues 
y ont répandues. Voyez les plan- . 
tes qui brillent d'un éclat nouveau, ■ 
qui nage fur les feuilles , & qui ra- 
fraîchit la nature. L'air iè remplit 
d’une odeur agréable , c’eft ua 
tribut que les en fans de Flore 
payent aux doux Zéphyrs, Les 
fleurs panachées femblent fe dif- 
pufer le ran^ iun vif azur combat 
ror d'une plante voi/îne , une mon- 
tagne entière paroît un tapis de 
verdure brodé d’arcs- en-ciel 

39. La noble Centime ( a ) élève 
fa tête altière au-deffus de la foulç 

( 4 ) GentUn» major lutta floribus rotatîs 
•vertiallatis. Cette plante eft une des plus 
grandes que l’on trouve fur les Alpes. Voye;s 
l'Ouvrage de Moafieur HALLER , intitulé : 
toHmeratio fitlvttic/irum , p. 478, 
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lampante des plantes Plébéiennes' 
Tout un Peuple de fleurs fe range- 
fous fon étendart ifon frère {by 
même couvert d’un tapis bleu s’hu-* 
milie devant elle. L'or de fes fleurs 
cft formé en raïons ; il embraf* 
fè (à tige , fes feiiilks rayées duti 
verd foncé , brillent du feu d'un 
jdiamant humide. La nature y fuit 
la plus jufle des Loix j elle unit la 
vertu avec la beauté, un beau 
corps renferme une ame encore 
plus belle. 

40. Ici une Plante rampante éta-^ 
le les feuilles cendrées, qui for- 
mées en pointes par la nature, font 
rangées en croix; (*^ fa fleur 
porte deux becs dorés , que foûticnc 
un oilèau d'Améthifte. Là irnc 
herbe luifantc , dont les feuilles 
imitent des mains ,voit fon ima- 
ge verte réfléchie fur une onde 

Cl] ' 

( Gsntiana prattnfts foltis am^iexicautihutf 
Jtoris futtce h»rb»ta, Ib. 473. 

( ) Antmhintim citule fremmbenie , folHi 

«trtiçiU/uif P fioribis C 9 ngtfiis , ib. 6 if. 
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puie. La tendre neige de fes fleurs, 
ornée d'une pourpre affbiblie , eft 
environnée des raïons blancs ( c ) 
d'une étoile folide. LEméraude & 
la Rofe {d ) fleuriffent jufques dans 
les bruïercs qu'on foule aux pieds, 
& les rochers fe couvrent d’un ta- 
pis de pourpre. ( e ) 

41. Dans les lieux mêmes où le 
Soleil ne jette "jamais fes doux re- 
gards , où une glace éternelle prive, 
le vallon défolé de l’honneur de 
la verdure , le fein des rochers eft 
orné d’une parure , que le tems 
ne flétrit jamais, & que l’Hyver 
ne peut lui enlever. Le limon hu- 
mide forme des voûtes d’un ( f ) 

(. c ) AJÎrantia foîih quinquelobatU îehis tri- 
fêrtitis , ib, 45^. 

( <1 ) Ledum foliis gUbris flore tuhulofo , p, 
418. & I^duw foliis ovütis ctUiatis , flore tMbu* 
lofa , p.418. 

( e ) S*Um ecaults , ?b, p. 37^. Cette fleur 
couvre quelquefois des rochers d’une grande 
j^tenduë. 

(/) La riche mine de cr^Aal fur U vtoas 
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Cryftal brillant , & des grottes na- 
turelles > un roc de diamant où 
fe jouent mille couleurs , éclate 
à travers Tair ténébreux , & Téclai- 
re de fes raïons. O richeflTes de la 
nature ! DifparoilTez fbibles pro^ 
duétions de Tltalie j (^ ) ici le dia- 
mant de l’Europe porte des fleurs > 
il croit , & formera bientôt un ro- 
cher folide. 

42. Vous voyez un val Ion, for- 
mé par des glaces d’une hauteur 
immenfe^, le froid Aquilon y a éle- 
vé fon trône glacé. Une ricnefour- 
ce en fort , fon onde eft brûlante , 
die roule fes flots fumans à travers 

C iij 

tagne de Grimfel , d'où l’on tire des pièce» 
parfaites de quelques quintaux. V. les tranfac- 
tions plvilofophiques Vol. XXXIV. L'Auteur 
a vu lui- meme la plus grande pièce qu'on y 
ait jamais, trouvée , elle pefoit j. livres» 


( g) ï>a teras d’Augufte , on trouva ii^ 
bloc de cryftal du poids de 50. I. qui fut 
confaerc aux Dieux comme une merveille. 
M. HALLER en fait la comparaifon avec ces 
pièces prodigieufes tirées de nos mines. 
appelle fleur de cryftal , un Sélénite fort 
commun dans ces carrières. 
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l’herbe flétrie, & brûle tout ce 
qu'elle touche. Son eau tranfpar 
tante eft chargée de métaux liqui- 
des : un fer falutaire dore fa route, 
le fèin de la terre l’échauffe , & fes 
veines bouillonnent par le combat 
intérieur des éiémens. En vain les 
.vents & la neige conjurent contre 
fes flots le feu cil leur eflènee , 
& fes ondes reflémblent aux flânâ- 
mes. ( h } 

4 J. Là où. le rapide Avançon 
entraîne des forêts dans les gour 
fies écumeux de fes ondes , les 
montagnes yoiflnes fourniflent des 
fources foiiterraines qui fondent le 
fcl des rocherSv (i) Une colinc 
creufe, voûtée d’albâtre , renfer- 
me cette mer dans des baflîns pro- 
fonds J mais fès, eaux rongent le 
ciment du marbre , pénétrent les 

C h ) Les bains chauds du Valais , rendroit 
où ils font fîtucs , eft fi froid , que les habi- 
tans font obligés, de l'abandonner en hyver., 

( i ) Les_S»li»es de Roche , près de Bévieur 
- dans le Canton de Berne, fur lès frontières da, 
^ yalais. 
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lentes des rochers , & s’empref- 
fent à fortir pour notre ufage 5 raf- 
faifonnement de la nature , le plus 
grand tréfor d'un Pays , fe préfente 
de lui-même , il le hâte de venir 
au-devant de nos befoins. 

44. La Fourche produit de fes cî’- 
mes glacées , les plus grands fleu- 
ves de l'Europe , (k) & les eaux 
qu’elle verfe nourriflent les deux 
Mers. L'Aare y prend fà foiircc,qui 
fe précipite avec un bruit temblc 
& des chutes rapides par des ro- 
chers couverts d'écume. Les riches 
Mines des Alpes dorent fa courfe ; 
elles mêlent à fes ondes cryftâllincs 
le métal le plus précieux 5 le fleuve 
chargé d'or en jette fur ks bords 
des grains folides , comme un fa- 
ble grisâtre couvre les rivages ordi- 
naires. Le Berger voit ces tréfors : 
quel exemple pour le monde ! Il 
les voit , & il les laifle couler. (/ ) 

, C 111) 

( Jir ) Le Khone & lé Tejî» vont à la Méditer- 
rannée j \' Aure Sc le Rejs conjointetnent 
avec le Rhin a l'Océan. 

(1) Il n’y a <jue les Païfans les plus pai»-’ 


♦ > 
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45 • Aveugles Mortels , que Vay 
varice > l’ambition & la volupté 
amorcent par de vains appas juf- 
tju’au bord du tombeau y vous qui 
cmpoifonncz les plaifîrs bornés 
d’une vie palTagèrev par des foins- 
toujours noiiveaux,&par des peines 
inutiles.Vous qui méprifez le traa- 
quille bonheur de la médiocrité, 
qui demandez plus au Deftin que 
ia nature n’exige de vous , & qui 
prenez pour des befoins , ce que 
la folie vous fait fouhaiterj croyez- 
moi , une Etoile raïonuante ne 
rend pas heureux.; un collier de 
perles n’enrichit pas le coeur; voyez: 
cc Peuple que vous méprifez ; i). 
cft content au milieu des travaux 
de la pauvreté ; apprenez de 
lui , que la nature fuiüt pour nous 
tendre heureux. 

46. Malheureux , ne vantez pas- 
la fumée de vos Villes^ ou la ma- 
lice ôc la trahifon le parent du 
mafque de la vertu, La pompe qui 

▼rcs ,qui dans quelques endroits d’e l'Arg0.yie^ 
l'occupeat à cueillir ces grains d^or^ 
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vous environne y vous retient dan» 
des chaînes d'or î elle accable ce- 
lui qu'elle couvre, & n'a du bril- 
lant que pour des yeux étrangers; 
L'ambition entraîne fes efclaves 
avant le lever du Soleil y aux portes 
fermées des Citoyens puilfans^ La 
foif infatiablc d'un profit inutile y 
vous ravit le repos de la nuit. Le 
feu'célefte de l’amitié ne fçauroit 
s'allumer dans vos ames_, car l’en- 
vie & l'intérêt défuniCfent les' 
cœurs des frères» 

47* C’en là qu'un tyran înhtt- 
main fe joik de la vie de fès efcla- 
vesi fa pourpre eft teinte du fang, 
de (ès füjets. La calomnie , la haine 
& le mépris , payent la vertu de 
honte , & l'envie enflée de ve- 
nin ronge le bien de fbn voiûn ; la 
volupté abrège des Jours qui s’é- 
chapent à nos plaifîrs , & le ton- 
nerre éclate autour de Ton lit femé 
de rofes. L'avarice couvre des tré- 
fors ramafîes pour fon fiiplice & 
pour celui des autres humains ; des 
ttéfors dont perfonne ' ne Jouit 


Digitized by Google 



I 


34 L E & A L P E s. 

moins , que celui qui les pofledc. 
Les défîrs fuccédent aux défirs j le 
chagrin fuccéde au chagrin , votre 
vie entière n’eft qu'un fonge 
inquiet. 

4S. Peuple heureux , la noire 
engeance des vices ne s’empara ja- 
mais de vos cœurs î la nature 
vous rafl'afie de fes biens, ils s'of- 
frent d’eux-mêmes l'opinion ne 
ks rend pas difficiles , & la joiiif 
iance ne les change pas en dégoût ; 
aucun ennemi lecret ne ronge 
vos cœurs, & la répentance tar- 
dive ne paie point vos plaifîrs de 
larmes de fang ; le torrent impé- 
tueux des pafïïons à qui la rai- 
fon des Philofophes oppofe de foi- 
bles barrières , ne vous entraîne 
jamais ; rien ne vous abbaiffe , rien 
ne vous élève f votre vie eft tou- 
jours égale , & votre moit eft 
aufïi unie que votre vie. 

49. Heureux , qui comme vous 
laboure fon héritage avec des 
Boeufs qvilL a élevé l^-même» 
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qui couvert d’une laine pure & 
couronné de guirlandes, lé con- 
tente d^un fimple repas de lait 
doux; à qui le foufffe agréable des 
Zéphyrs , & la fraîcheur des calca>- 
des font goûter un fommeil tran- 
quille fur le tendre gazon ; que 
jamais le bruit des vagues furieules 
n’é veille fur des Mers irritées , ni 
le fon des Trompettes fatales fous 
des rentes voifînes de la mort. 
Content de fon fort , il n’en fou- 
-haite point d^utra^lTurément le 
Ciel ne peurrien^jpûter à ù>m 
bonheur.. 
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SUR UORIGINE DU MAL. 


CHANT PREMIER. 

I nvite’ par un doux Zéphire, ^ 
m’arrêtai un jour fur une coHnc 
écartée j on ^y it cou 1er des four- 
ces intariflabM qm forment un 
agréable ruifléau. Un large Païs s’y 
étend fous nos pieds , borné par fa 
propre grandeur. L’œil n’en apper- 
çoit la fin , que là ou le Mont Jura 
le borde dans l’éloignement d’un 
ombre bleuâtre. La verdure des 
bois gui couvrent les coteaux , eft 
relevé avec une agréable variété , 
par la couleur blonde des champs. 
L’Aare qui roule fès eaux pures 
par les Prairies , réfléchit en mille 
îitua lions différentes , une vive lu- 
mière agitée fur les flots. Près 
d’elle la Capitale de la Nuitonie > 
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(cjourde la paix & de la confiance, 
prélente des remparts qu’aucun en- 
nemi n’a forcé. Dans cette vaûe 
* étendue , que l’œil parcourt avec , 
peine, régnent par tout la tranquil- 
lité éc l'abondance i là , fous la 
chaumière couverte de moufle , le 
pauvre jouit de la liberté & du 
fruit de fes travaux. Ici la terre 
étoit couverte de brebis , dont les 
troupeaux bigarrés broutoient avec 
avidité , pendant que d’un autre 
côté , des Bœufs pélans , molle- 
ment étendus fur l’herbe, rani- 
moient leur goût en ruminant le 
tréfilé fleuri. Le Cheval délivré du 
frein & du travail , bondilToit fur 
l’herbe naifîante des champs qu’il 
avoir fouvent labouré. Les bois ne 
m’ofiroient pas un fpcétacle moins 
agréable 5 là des Hêtres prelque dé- 
■ garnis , brilloient encore parla rou- 
geur éclatante de leurs feuilles; 
ailleurs , le verd obfcur des fapins 
jettoit fon ombrage fur la pâle ver- 
dure de la moufle ; les raïons du 
Soleil répandoient au travers des 
htanches épaiflb une lumière treni: 
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liante., & une ombre verte le-' 
confondoit en différentes nuances 
avec un éclat doré. Quelle aima- 
ble tranquillité dans ces Bocages i » 
& quel charme encore plus doux 
dans la voix de f Echo! Une troupe 
<l'heureufès Créatures , dans le re-- 
pos & dans l’abondance, y uniffent 
lans inquiétude les concerts qui 
expriment leur bonheur. Un ruif- 
fêau traîne fes foibles ondes avec 
un doux murmure fur le gazon , * 

& tout d’un coup je 'le vois ré- 
duit en neige & en écume , fe 
précipiter avec bruit dans les 
abîmes des rochers. Ici l’image ■ 
étincelante du Soleil , fembla- 
ble à un bouclier de diamant , na- 
ge fur la furface d’un étang , pen- 
dant que l’original cache aux yeux 
des mortels fa tête brillante dans 
une mer de flammes & de rayons , 

& qu’invifîble par l’excès de fa 
lumière il fe couvre de fon propre 
éclat. Uà les Alpes élévent leurs 
fommets couronnés de nuages au- 
deflus du vol des Oifeaux j leurs 
ftont gris , orné de neige & dç 
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pourpre , répand un éclat fembla- 
ole à celui des Rofes , qui efface 
le fommet bleuâtre des montagnes 
Plébéiennes. Oüi , tout ce que je 
vois j cette immenfè profondeur 
du Ciel , cette étendue bleue & 
lumineufe , dans laquelle la Terre 
nage en parcourant fon orbite , 
ces lacs ;fu (pendus dans Pair, qui 
brillent d'un or enflammé & d'un 
argent tranfparent 5 oiii tous les 
objets que je vois , font des dons 
du deftin ! Le monde même eft 
fait pour le bonheur de (es Ci- 
toyens , un bien - être univericl 
anime la nature , & tout porte 
l'empreinte d'un Etre fouveraine- 
ment bon. 

Dans un doux repos je réfléchif- 
fois fur ces objets rians , quand le 
crépufcule du foir affoiblit les cou- 
leurs du Ciel. La tranquille foli- 
tude , Mere de l'invention , con- 
fèrva la fuite de mes idées dans 
leur jufte Ijaifon, & peu à peu , de 
conféquence en conféquence , mon 
jpipôt égaré & eu contradiétioij 
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avec lui-même en vint à ces pa- 
roles : 

Eft-cc là ce monde, dont les 
Sages fe plaignent 5 ce monde , 
qu'on regarde comme une étroite 
prifon j ce monde , où il n'y a que 
des infenfés, qui s'y tourmentent; 
d’où plus d’un Manâeville * a ofé 
bannir le caraélère du bien , où la 
malice eft le mobile des aéàions , 
où les fenfations ne font que la 
douleur î Que fens-je t une froide 
terreur me faifît & me glace ; le 
théâtre de nos misères commence 
à fe dévoiler à mes yeux ; je vois 
l’intérieur du monde , il eft fem- 
blable à TEnfer; où il n’y a que 
vice & tourment , feroit - ce là 
l’empire de Dieu > une race foible , 
le cœur rempli d’un bien-être ima- 
ginaire & d’une douleur trop véri- 
table , agitée par des paflîons dé- 
vorantes , leurrée par de trompeu- 

fes 

♦ L’Auteur Anglois <îe h Table dts Abeillety 
^ui enfèigne que le vice > aufli utile que 
la vertu , le celTorc de evutes nos acr 
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fes cfpérances , fait ici le voïagc 
de la révère éternité. Dans la 
courte carrière d'une vie inquiète 
& bornée , d'une vie que nous 
Tentons à peine , l'efprit deS hu- 
mains abufés s'emprefTe vainefnenc 
à la recherche d'un bien folidc. 
Comme une vapeur légère , qui 
s’élève d’un marais , détourne lé 
voïageur égaré de fa route j de 
même nn plailîr palTagcr, paré par 
le défîr ôc par le préjugé , nous 
attire d'un malheur à un autre plus 
grand encore j & du chagrin à la 
deftriiétion. Toujours mécontent 
de foi* même chaque mortel cher- 
che au dehors la tranquillité , que 
lui feul peut fe procurer. Poulfés 
par le fantôme de nos défîrs infa- 
tiables , nous cherchons le repos 
dans le travail , & le foulagcment 
dans les fardeaux. Envain la rai- 
fon trop foible voudroit-elle tenir 
le gouvernail j les paflîons comme 
une mer agitée emportent le frêle 
vaifleau j jufqu’à ce que les uns 
jettés fur les fables perfides , & les 
autres brifés contre les écueils « 
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couvrent de leurs cadavres un int- 
fidéle rivage. Qui eft - ce , qui de 
mille jours en paflfe un feul qu’un 
repentir dévorant ne marque 
'danè fon cœur avec des caradères 
de feu ? Ou eft le mortel aflèz 
heureux , né fous une rare étoile ,, 
chez lequel le chagrin ait perdu lès 
droits fur un feul jour ? A quoi 
fervent les agrémens extérieurs ^ 
dont Dieu a paré TUnivers , ft un 
ennemi lècret nous en enlève la. 
jouiflance ? C’eft de notre cœur 
que coule la. fource amère de nos 
.ennuis. Un cfprit mécontent porte 
toujours fon fuplice avec foi. Heu- 
reux encore^ ft le terme de nos 
jours étoit auflî le terme de notre 
exiftence & de nos tourmens. Mais 
hélas ! Dieu & la raifon nous four- 
niflènt des fu jets d’une frayeur plus^ 
terrible; 11 n’eft point de tombe 
qui puifiè nous défendre d’une vie 
à venir. Dès que notre efprit fati- 
gué a paflé dans fon corps les mal- 
heurcules années de fon exil , c’eft 
alors que la misère l’attaque dans 
jtQute Ê. fureur j le dcfefpok le con>' 
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fume dans des flammes , qui fe 
renouvellent continuellement , & 
l’Immortalité , ce glorieux privilè- 
ge de fon efpèce , eft un poifon 
• lent, qui le laifle vivre pour de 
nouveaux martyres. Ennemi de fon 
Dieu , & de foi-raêmé , à jamais 
réparé de tous les objets de Ibn 
.amour , tourmenté par le.s maux 
préfents , effrayé par des fLiplices 
avenir , il fe maudit érernelle- 
•ment , privé de l’efpoir de la 
mort. Etres malheureux î Etres 
créés pour fouffrirlpourquoi Dieu 
vous a-t'il apcllé du néant à l’éxif- 
tence?Oque le premier cahosn'eft- 
ilencore enfév^eli dans les ténébiÿux 
abîmes de l’éternité. Grand Dieu ! 
ta volonté incompréhenflble gou- 
verne dans une fombre tranquillité 
les reflbrts des mondes. Tes Dé- 
crets font trop fublimes , le f^eau 
en eft trop bien fermé , cachés eu 
toi , quel mortel les a jamais pu 
pénétrer ! je ne te connois que pac 
ta bonté , elle fait ton Eflence ; 
ton cœur brûle d’amour & de 
eompaftîon. Semblable au Soleil ^ 
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tu répands avec une bonté PateiS 
nelle les doux rayons de la vie fur 
toutes les Créatures. O PEREt 
dont le cœur ne connoit ni la hai- 
ne ni la vengeance j Tu ne prends 
point plailir à nos tourmens , nos 
douleurs n'ont rien qui te foit 
apféable 5 Tu n’as pas créé par co- 
lère , la bonté feule te fit préférer 
tm monde au néant. Porté à pro- 
curer du plaifir à tes créatures , 
Tu produifis des Erres , pour les 
rendre heureux, & ta félicité dont 
la fource eft dans ton diènce , te 
parut plus grande encore , fi elle 
ie répandoit. Comment donc , 
DIJfU SAINT , as-tu choifi un 
inonde fujet à des péchés , & à des- 
tourmens éternels ? Ton Efprit 
infini ne connoifibit - il point de 
plan plus parfait, qui ne fût pas in- 
compatible avec le bonheur de tes^ 
créatures.. 

Mais où me laiflai-je aller , oii 
fuis - je entraîné ? Dieu demande 
î’obéiflaace , & non pas des fpécu- 
ktions ? k volonté eft connue ,, il 
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nous ordonne de fuir les vices fans 
nous amufa: à de vaines recher- 
ches fur leur origine. 

Cependant , lorfqu'un efprit 
fort profane l’Etre fuprême , é- 
blouilfant par une faufle lumière 
le Simple qui l’écoute , lorfque 
du grand nombre de défauts & 
de maux qui régnent dans le mon- 
de , il olè conclure à l’imperfec- 
tion du Créateur , Mânes rriorrî- 
phera-t-il de Dieu & de la vérité ? 
Dieu fera blafphêmé , - & nous ne 
brûlerons pas de zélé pour le ven- 
ger? Une Foi muette fuffit-elle con- 
tre l’Erreur , qui attaque avec art ? 
attendrons-nous le fccours de la 
foudre , pour lui réfifter ? Non , 
la Vérité n’eft pas fi obfcurcie , 
que fes raïons purs ne brillent en- 
core à travers les nuages r quelque 
foible , qu’en foit la lueur , elle 
difiîpe les illufions les plus fédui- 
fàntes , & fon bégakment perfua- 
de mieux que toute l’éloquencé 
du menfonge. Que cette vérité 
même me- prête fa lumière > Fille 
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du Ciel , conduirez mon génie , 
animez les vers que je chante à 
votre Gloire , de ces- accens vic- 
torieux , qui maîtrilÿnt les coeurs ► 


CHANT SECOND. 

A U commencement de ce' 
tems , que Dieu feul a com- 
mencé , & qui s'écoule éternelle- 
ment fans fource & fans tarir. Dieu 
choifit un monde , qui devint le 
théâtre de fa PuiflTance & de la 
Bonté , aélives fuivant les loix de 
fa SagelTe. Les divers plans des 
mondes étoient expofés devant lui, 
tout ce qui eft pollîble s’offrit à 
fon choix. Mais la Sageffe ne s’ar- 
rêta qu’à la perfeélion r le monde 
le plus parfait obtint l’éxiftence^ 
Animé par le pouvoir d’un ordre 
Créateur le Néant enfantej un Ca- 
hos de matières différentes remplit 
l’efpace vuide , une force aélive 
les choifit , les fépare , les mêle , 
&leur donne une forme. LelblL 


« 
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de s’unit félon les loix de l’attrac- 
tion , le feu & la lumière coulè- 
rent & les Scdeils nouveaux nés 
prirent les places que Dieu leur 
avoir aiîîgné. Les mondes comr- 
mencerent à rouler & à tracer 
leurs routes ; toujours prêts à fuir,. 
& toujours attirés vers le centrev 
ils marquèrent leurs orbites pour 
h. première fois. Dieu vit la Créa- 
tion & l’approuva j mais la matiè- 
re infenfible n’eft pas faite pour 
..avoir un fentiment de Dieu , elle 
n’a aucune part à fà lumière j il 
manquoit au monde un Etre , au^ 
quel Dieu put fè manifefter. Il 
ibuffle & la penfée reçoit l’éxiftcn- 
ce & la force. Ainfi fut créé le 
monde des ^prits. Leurs efpéces 
innombrables , différentes par les 
déprès de force & de gloire , & 
in^alement remplies de la lumiè?- 
re &ianéc de Dieu , forment une 
chaîne immenfe de Dieu jufqu’au 
néant.. Dieu leur infpira le penr 
chant pour des biens proportionnés' 
à leur rang : La perfeétion de leur' 
Efpéce devint le but uaivcrfel. oii. 
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ks vœux de tous les Efprits ten- 
dent de leur propre mouve- 
ment , mais il n’y eut que le 
doux lien de l’^amour , qui retint 
la volonté , & qui laifla en même- 
tems rentrée libre aux vices. L’ef^ 
prit ne fe détermine jamais (î for- ' 
tement au bien , que le premier 
mouvement ne puilîe faire pancher 
la balancetoieu n’aime pas la con- 
trainte : (Je monde avec tous fes 
défauts , eft meilleur qu’un mon- 
de d' Anges privés de volonté. 
Dieu regarde comme non fait , ce 
que l’on fait par force , & l’exer- 
cice de la vertu même n’a fon 
prix , que par ce qu’il eft le fruit 
de notre choix. Dieu prévit bien 
dès la création ^ jufqu’où la liberté 
conduit. Une Créature s'égare ai- 
fément , en fui van t les propres lu- 
mières , & un efprit borné ne 
trouve pas toujours cette chaîne , 
qui unit chaque propofttion part^ 
eulière au principe généraL II eft: 
difficile de donner à tous les objets^ 
leur véritable prix j entre deux 
biens différens , qui peut décider 

de 
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de la préférence ? Quel cfprit fupé- 
rieur eft capable de méfurer ces 
dégrés de penchants , où il n’y a 
qu'un jufte milieu qui foit bon , 
& oii le plus ou le moins eft vi- 
cieux ? Aucun Etre fini ne contioît 
l’immenfe plan des Etres qui exis- 
tent à la fois : pour être infailli- 
ble il faut tout Savoir. Dieu prévit 
tout cela : il créa cependant le 
mondes peut-il y avoir quelque 
chofe de plus fage , que ce qui 
plaît à l'Etre Suprême ? Dieu , qui 
vouloir fe manifefter dans ce vafte 
Univers , vit que fî tout s'y régloit 
fur des Loix prefcrites , le monde 
ne feroit qu’une machine animée 
d’une force étrangère , & qu’il n'y 
a plus de vertu , où il n’y a point 
.de pouvoir à tomber dans le vice. 
Il vouloir que nous l’aimaflions 
par connoiflance , & non par les 
mouvemens aveugles d’un pen- 
chant involontaire j il accorda à 
la créature la gloire ineflimable 
de l’aimer par choix , & non par 
néceftîté. La contrainte détruit 
la différence des aétions 5 des 
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louanges forcées ne font plus des 
louangcs.devanr Dieu. La Juftice 
& la Bonté , ces bras de Dieu , 
n’agiflent plus , Il la Créature ne 
fait rien , & fi Dieu fait tout. Il 
abandonna donc les efprirs à leurs 
volontés , & à renchaînement des 
choCes , dont les aétions dépen- 
dent. Mais fa main fe referva 
le gouvernail des mondes , & 
la roue de la nature eft con- 
trainte de s'arrêter , quand il 
l’ordonne. « 

• C’eft ainfi que ces efprits nou- 
vellement créés entrèrent dans le 
monde j ouvrages parfaits d’un 
Maître parfait. Tout en eux ten- 
doit encore au bien , il n'y a voit 
aucun trait fur leurs fronts , qui 
ne marquât leur fublime origine, 
Chaque individu étant parfait dans 
fon cfpèce , l’un ne perdoit rien 
par les avantages de l’autre. 

Des Efprits , plus (èmblâbles à 
Dieu en perfedion & en gloire , 
furent exempts di) poids de la ma-f 
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tîèrc. Nul mortel ne vous con- 
noît , ô Natures Céleftes ! nous no 
trouvons en nous-mêmesque des 
ébauches de vos perfections. Tout' 
ce que nous favons , c"eft , qu’éle- 
vés aü-deflus de nous , vous te- 
nez le premier rang dans l’ordre 
des Etres. Peut-être qu^i la lueur 
d’un fombre crépufcule , nous ne 
recevons que par cinq ouvertures , 
un foible raïon de la vérité , pen- 
dant qu’elle entre à plein jour dans 
vos âmes éclairées par mille voies 
différentes , & que tout voit en 
vous. Peut-être que comme la lu- 
mière ne feroit rien par rapport 4 
nous fans les yeux , vous connoif- 
' fez mille êtres que nous fommes 
incapables de voir : Notre vue s’ar- 
rête à l’écorce des choies , & la na- 
ture (e découvre peut-être à vos 
regards pénétrans. Peut - être que 
l’impremon des idées ne trou- 
ve pas aifez de fond & de folidité 
dans nos foibles cerveaux , pen- 
dant qu’elles (è confervent toutes 
chez vous , & que le tems ne pou- 
' vaut les cfeccr , vous n’avez qu’à 


Digitized by Google 



s Z Essai sur l'origine 

fonhaiter ,, pour que leur trace tou- 
jours vive le renouvelle. Peut-être ^ 
que comme notre efprit renfermé 
4ans des bornes étroites , ne peut 
failir à la fois deux idées differeq- 
tes , votre vafte génie en embraflè . 
.plufieurs en même-tems, & qu'une 
feule imprelïîon ne fuffit pas pour 
en remplir toute l'étendue ; mais 
notre connoilTance là - dclfus ne 
peuc aller qu'à des conjectures. 
Voilà ce qui eft démontré. Les 
Anges étoient préparés pour le 
bien i leur inclination pour la 
vertu égalloit leur intelligence; 
leurs défirs alloient à Dieu , com- 
me à leur Patrie ; occupés éter- 
nellement à le louer & à l'adorer , 
ils ne cherchoient qu'à augmenter 
leur lumière pour fa gloire. 

Bien loin au-deflbus d'eux , eft 
Ig race des Mortels, Citoyens du 
Ciel & du néant , Dieu les com- 
pofâ de deux Etres différens , eu 
partie pour l'éternité , & en partie 
pour la corruption | mélange dou- 
teux de l'Ange & de la Brute , qm 
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fe furvît à foi-même , & qui meurt 
fans périr. Il eft un tems que no- 
tre eipèce fut vertueufe ; le mon- 
de dans fon heureufe jeuneffe ne 
voyoit régner dans route fon éten- 
due , que le bonheur & la vertu. 
Dieu nous imprima fon Image 
majeftueufe , & il ne borna pas 
notre dignité à l'empire fur les 
Animaux. 

.11 grava dans, nos cœurs deux 
tnouvemens di fférens J’ ^wour-pro^ 
pre l’Amour du Prochain. L'un 
de ces penchans moins fublime , 
mais alors innocent , eft la fource 
féconde du travail & de la patien- 
ce 7 il éleve notre efprit , & nous 
fait connoître la gloire i il allume 
ce feu qui brûle dans les Héros ; 
-il conduit notre ame détachée du 
monde , par les fentiers difficiles 
& épineux de la vertu à la per- 
' feétion î c'eft lui qui veille pour 
notre confervatipn i il adoucit nos 
• ; chagrins nous réconcilie avec 
-nous-mêmes^ & trouble le parêf- 
- feux dans fon aiToupifrement, Ceift 
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cet Amour -propre qui nous enfef- 
gne à étendre nos (oins fur l’ave- 
nir , & à fonger dans rabondance 
préfente , aux befoins éloignés ; il 
arrête la fureur téméraire de Tau- 
dacieiix, & arme le timide oprimé ; 
il rend la vie précieufc dans les 
tourmens. Ceft lui qui noüs fit 
chercher dans les champs les plus 
Eudes, l’antidote dé la faim, & 
qui nous appris à couvrir notre 
nudité des dépouilles des trou- . 
peaux engrailTes. Ceft lui qui noüs 
fraïa le chemin de l’Océan , pour 
là commodité de nos voyages , & 
qui nous fit trouver la première 
flamme dans le combat du fer &du 
caillou. Il tira du fein de la terre ,un 
'métal qui dompte tous les ani- 
maux. H nous montra dans les fucs 
des Plantes , des remèdes çour nos 
douleurs i il noüs porta à fonder 
les vertus (ccrcttes de la nature , & 
enrichit notre efprit par les Arts &T 
par les Sciences. Hélas ! faut-il que 
fi fouvent aveuglé par un zèle trop 
emprefle , il nous procure des mal- 
heurs réels , pendant qu’il pour- 
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fuit un bonheur imaginaire ! 

Un inftind infiniment plus no- 
ble nous anime à faire le bonheur 
de la Société , & celui de chaque 
humain ; c’eftdu Ciel que vient 
cette flamme pure, qui ne jette 
point de fumée ; c’eft le trait le 
plus glorieux de l’Image, que Dieu 
imprima dans l’homme ; il n’en eft 
aucun qui marque mieux fa fu- 
blime origine. Cet amour fut le 
premier lien , qui unit les Mor- 
tels i il nous rendit fociables , ôc 
nous raflémbla dans les villes. Il 
ouvre notre cœur à la vue d’un 
malheureux i il nous fait partager 
avec plaifir noire pain avec l’indi- 
gent , & goûter cette douce fàtis- 
fadion qui fit les délices de Tàus , 
& qu’on fent en fiifant le bon- 
heur d’une créature , qui nous refl 
femble. Il efl: la fource de l’amitié, 
de cet agréable fentiment de nos 
cœurs, que Dieu nous donna pour 
la plus douce confolation dans nos 
maux. C’eft lui qui allume le 
flambeau , dont la lueur bienfai- 
fante réunit deux cœurs pour leur 

£ 111 ) 
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félicité communcj ce tendre Senti- 
mcnr> le premier tribut des Cœurs, 
cft un attrait particulier de la bien- 
veillance univerfelle. Ceft lui qui 
émût nos entrailles en faveur de 
nos Enfans , &^,qui nous fait trou- 
ver des charmes dans les foins que 
leur foiblelTe exige de nous. Il eft 
la voix du fang » qui parle pour 
cet âge tendre , & qui remue le 
fond de .famé , dès qu’elle fe fait 
entendre. Les flammes pures de cet 
Amour s’élèvent même jufqu’au 
Cidjelles nous conduifènt à Dieu, 
dont la faveur nous les a données-: 
leur mouvement tend éternelle- 
ment à tout ce qui eft digne de no- 
tre amour , & ne trouve foh repos 
que dans le Bien fuprême. 

Dieu pourvût à notre foiblcfle 
par d’autres inftinds encore. Il pla- 
ça en nous un fentiment vigilant ^ 
qui ne fauroit taire le mal , & qui 
^ fenflble a la moindre ofFenfe , ex- 
cite tout notre corps à venger l’at- 
teinte qu’on lui porte. Dans le tilTu 
délicat de ces canaux infiniment pe- 
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tîrs, qui donnent la force à chaque 
partie du corps , tout excès rom- 
proit la foible liaifon ; dans la fan- 
té même nous ferions infenfible- 
ment conduits au tombeau. Mais 
dans la tendre moelle des nerfs les 
plus délicats, rélide un aiguillon fe- 
cret, qui, en même tems fourcc de 
nos pleurs & de la vie, nous force 
à la réfiftance contre un ennemi , 
qui fans lui nous mineroit dans un 
nlence perfide j c^éft lui qui ref^ 
ferre les nerfs à rapproche du froid, 

- & des corps trop chargés de fel. Il 
adoucit les humeurs âcres en les 
inondant avec des humeurs plus 
douces, & rafraîchit le fang échauf- 
fé, en nous forçant par la violen- 
ce de la foif à boire. Dans toutes 
les efpèces de maux qui ruinent 
notre corps, la douleur eft une mé- 
decine amère , dont la nature fe 
fért pour notre guérifon. 

Un Sentiment encore plus nécef- 

- faire eft placé dans nos Cœurs j le 
Juge de nos adions , & la pierre 

. de touche de notre conduite. Ceft 
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du Citl , qu’il a reçu Ton autorité, 
c’eft Dieu , qui dans la confcience 
a tracé aux hommes les devoirs de 
la nature. Il a gravé en nous avec 
des caradéres de feu , l’horreur du 
vice , & les remords amers ; trilles 
fruits du crime. Un cœur où le 
péché domine , eft livré à une in- 
quiétude éternelle, le vice nous 
fait un enfer de nous-mêmes, pour- 
quoi donc ne pouvons- nous pas 
nous réfoudre à le fuir ? 

Armés contre l’orage & la fu* 
reur des flots , pourvüs de tout , 
nous nous abandonnâmes au vafte 
océan du monde. Les inltrumens 
de notre fortune nous font égale- 
ment partagés , chacun a fou ta- 
lent, & perfonne n’eft oublié. Nos 
âmes , il eft vrai , différent par 
leurs bornés î le bonheur de la na- 
ture entière demande des dégrés , 
elle ne produit pas autant d’or que 
de fer ; & l’état le plus foible fe- 
roit celui , où tous les Citoyens fe- 
roient des Sages. Chaque mortel 
pofléde un dégré de lumière pro^ 
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portionné à (es devoirs , & par un 
partage bien ménagé chaque raient 
a fon ufage. 

Un Ëfprit fublimc' , trompé par 
le Deftin , en ne cherchant que (a 
propre fatisfadion, avance le bon- 
heur de fa patrie s tandis qu'un gé- 
cie moins élevé , content de (a 
fueur & de fon pain , laboure le 
champ aride pour l'entretien des 
Grands. Un Philofophe fonde dans 
le filence de la nuit , à la lueur d’u- 
ne lampe tranquille les forces ilité- 
rieures du corps & l'eflênce de l’a- 
me î tandis qu’avec moins de con- 
noiflàncc , mais avec la même uti- 
lité , une mère gouverne fa mai- 
ion , & éléve des enfans pour la 
République. Ce n’eft que dans l’or- 
nement que les talens différent î 
chacun en a fufïifamment pour fes 
befoins ; nul homme ne dégénère 
il fort de fa nature , qu'une lu- 
mière naturelle ne le. condamne , 
dès qu’il s'égare. Les Hurom , qui 
“habitent les bords glacés du 
chigms reconnoilïènt ^Ics droits du 
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fang & de la jufticc , les Hottentots 
fous le Sud brûlant fcntent les loix 
de la nature , & de la fociabilité. 


CHANT TROISIÈME. 

O VERITFî fidelle témoin 
de l'Hiftoire , dis - moi , qui 
renverfa les deflcins de Dieu & no- 
tre félicité f quel ennemi fatal ex- 
cita les elprits contre leur Créa- 
teur ? qui cft - ce qui nous rendit- 
amis du vice & ennemis de nous 
mêmes ï 

La chute des Efprits fut aulfî dif- 
férente que leur rang. Les uns trou- 
vèrent leur perte dans leur gran- 
deur : la connoiiTance de leur lu- 
mière produifit leurs ténèbres î ils 
crurent ne tenir leurs forces que 
d'eux- mêmes ; enflés de leur éclat, 
fouffrant impatiemment des bor- 
nes , ils méconnurent ce Dieu , - à 
qui ils dévoient leur grandeur. Un 
penchant déméfuré pour la pcrfec- 
.,tioa les conduifit enfin au, fenti- 
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mçnt de leur dignité î l’orgueil 
commença à changer en haine la 
crainte de Dieu, ils prirent en aver- 
fîon cet Etre fouverain , fans le- 
quel ils tiendroient eux-mêmes le 
premier rang entre les Etres. Une 
multitude d'JEfprits s’éloigna de 
Dieu , fource de leur lumière , ôc 
la fplendeur qu’ils en avoient em-- 
pruntée , tomba bientôt dans fon 
propre néant. Il ne leur refta rien 
qui fut bon , ils abandonnèrent 
Dieu , jurèrent de haïr le véritable 
objet de l’amour, & perdirent à ja- 
rnais la jouiffance du fouverain 
bien 5 le trouble s’empara de 
leurs coeurs , & la lumière de 
leur jugement fut oblcurcie ;.leur 
eQence même , dont ils avoient 
voulu pafe les bornes , ne fut 
plus la véritable fource d’un con- 
tentement perpétuel i Dieu fo ven- 
gea de leur révolté j l’orgueil ne 
fervit qu’à leur honte > après avoir 
choifl le mal , ils éprouvèrent la 
douleur , qui en eft inféparable. 
Un regret fans répentance , un dé- 
. fefpoir étemel du falut , & une en- 
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vie impuiflante devint le partage 
de ces téméraires. Pendant que la 
tro^e fidelle , qui navoit ja- 
mais abandonnée fon Dieu , joiiit 
en fa préfence , dans le Paradis des 
efprits , d'un jour fans ténèbres. 
Infiniment élevée , & s'élevant 
toujours , leur dignité s'approche 
-de Dieu pendant les dégrés innom- 
brables d’une éternité de bonheur. 
Ils jouiflent fans dégoût : leurs dé- 
firs augmentent avec la jouilTancc, 
de chaque délîr eft lui-même une 
jouiflance. Leur ciprit Ce nourrit de 
lumière, & leur cœur de plaifir. 

Un ma;l afiez fort pour dimi- 
nuer le nombre des habitans du 
Ciel , trouva peu de réfîftance dans 
la foible race des Mortels. Un cer- 
cle continuel d’images confufès (e 
préfente en joiiant à leur invagina- 
tion , l’ame les choifit , les con- 
ferve , ou les renvoie à fon gré. 
Bientôt le plaifir & l'ornement 
prirent la place du folide ? les idées 
de peine & de vertu parurent fo-. 
ches & gênantes 5 l’ame né s’atta^ 
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çha qu'au repos & à la joïe ; l’im- 
preflion de la vertu s affoiblit par 
Ibn abfcnce : le corps par des ten- 
dres liens invita Tame à la volupté, 
la joüifiance fut préférée à la. rai- 
fon, & les fenlàtions agréables aux 
connoiflances. D’ailleurs ce qui eft 
borné, ne peut pas être infaillible j 
ainfi le mal fe gliflà en nous par 
Terreur; dès-lors Tefprit tropfoi- 
ble perdit Tempire fur les pallions > 
nous convertîmes en poifon les 
moyens de notre confervation ; 
les inftinâls de la/ nature s’écartè- 
rent de leur but , ils pafferent leurs 
bornes , & notre eflènee célefte 
oublia la fublimité de fon origine 
& de fa defti nation- L’amour de 
la beauté excita des defîrs défem 
dus ; les foins de notre entretien 
produifirènt la haine & Taffreufe 
difeorde ; Tinquiéte ambition en- 
fla nos cœurs ; la confeiençe & la 
raifon s’oppoferent à la vérité aux 
progrès du mal ; mais leur voix 
devenue odiculc par lès leçons dé- 
fagréables, ne conferva que le droit 
de reprendre les vices fans pouvoir 
Jes arrêter, 
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Nous devînmes tous corrompus ♦ 
un poifon univerfel a fuivi les 
hommes dans les deux Hémifphèr 
rcs. L’Avarice, l’OrgueiL la volup- 
té , tout ce qui peut s’engendrer 
dans un cœur gouverné par le vice, 
étend fbn empire aulîi loin que 
l’homme. La Fraude avec fon re- 
gard h5rpocrite j le plaifir que nous 
reflentons du malheur d’autrui 5 
le mépris du mérite étranger 5 la 
Calomnie > cette fille cruelle de 
l’Envie 5 la féduélion de la foible 
innocence ; la Gourmandifc j l’Oi- 
fîveté ftérile j la foif d’une vaine 
fumée, tant de Monftres rava- 
gèrent tous les Cœurs 5 il n’en fut 
aucun qui produifit dans leur pu- 
reté , les fruits auxquels la Provi- 
dence l’avoit deftiné. Ces Monf- 
tres fe couvrent de différentes for- 
ihés ? les uns fè voilent fous une 
honnêteté étudiée i d’autres, que 
la honte ne couvre d’aucun maf 
que , bravent & effrayent les yeux 
par leur horreur naturelle. Foible 
différence ! qui ne réfide que fur la 
furface, qui n’entre point dans 

l’ntérîeur. 
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l’intérieur , & à laquelle perfonnc 
rie (è trompe plus. Ni le tems , 
ni le climat , ni la coutume ne 
peuvent rien fur la nature j la- 
fource coule toujours , elle ne- 
change que de canal. En vain un 
Peuple vante - 1 - il Tinnocencc de 
fes mœurs , fcs vices ne font que 
plus nouveaux & moins meuris 
encore. Les Glaces .éternelles des 
Lapons la ‘foible chaleur du; 
Soleil ne produit rien qui puifle 
faire naître des déflrs , n'excluent 
pas les vices : ils font comme nous 
négli^ens , lafcifs , vains , avares ^ 
parefleux , envieux , implacables , 
& qu^importe ,(î dans^ une que- 
relle animée , c ’eft la graille d’un 
PoilTon , ou un métal coloré , 
qui nous excite à la difeorde ? 

L’Homme „ qui abandonne 
Dieu , avilit Ton deftin j en s’é- 
loignant de la vertu , il s'éloigne 
de Ib.i bonheur ; les devoirs font 
les feules routes que Dieu nous 
ouvre à la félicité ; un cœur efcla- 
ve du vice ne s’ell jamais aimé ib> 

E 
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même. Il n’eft point de confbla-' 
tion étrangère contre les tourmens 
intérieurs. La jouiflance nous dé- 
goiite , dès que le befoin celTe j les 
rrélbrs de ce monde ne font que 
le bonheur du corps, l’Homme 
véritable , l’Ame - n’y a point de 
part. Bientôt las de ces faux biens y 
Teiprit fe retrouve dans Ton vuide r 
fon dégoût dans la jouilTance dé- 
couvre i’infufîîrance des biens , qui 
excitent nos déSrs. Jamais con- 
tents du préfent , courants d'un 
objet à l’autre , & toujours infi- 
dèles , nous éprouvons aflez la 
vanité de nos biens. En vain le 
Deilin nous accorde au - delà de 
nos vœux. Pour prix de fes con- 
quêtes le fils de Philippe , * obtint 
l’empire de PUnivers ,*mais il ne 
fçut jamais trouver le repos. Il n’y 
a qu’un infenfé qui puifie courir 
après la fortune , il ne icauroit 
l’atteindre, (a carrière recommence 
là, où il en efpèro-itla fin. Mais cette 
fortune même , qui nell: qu’une 
chimère , n’eft jamais pure j l’or 
&.la. gloire ne font cftimés que 

f Alexandre le Grande 
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par leur rareté. Les biens de la 
nature font bornés & comptés ; 
& une partie des mortels s'élève 
par les bierrs r dont l’autre eft pri- 
vée.Lc Conquérant fonde fa gloire 
fur la mort d’un millier de fon 
efpèce , & la misère de pluileurs 
Provinces n’énrichit qu’un feul Par- 
ticulier. Le doux confentement 
d’une belle en faveur d’un amant 
condamne fes rivaux aux tour- 
mens. Nous combattons dans ce 
monde pour ces faux biens , de 
c’ell plutôt notre émulation , que 
leur prix , qui nous anime : Sem- 
blables aux En fans , { & nous leur 
reflTemblons tous dans quelque 
point , ) qui pour des riens , qu’ils 
fc difputent , (e prennent aux che- 
veux, tour à tour, maîtres du Joiiet 
ils triomphent' , & infultent les 
autres ; le plaifir ne demeure à 
aucun d’eux , & le chagrin leur eft 
commun à tous. Nous nous épui- 
fons en travaux , en foins & en 
défiis , nous prodiguons le rems 
& la vie, ôc ce que nous arrachons 
enfin à la Providence , eft abfo- 

fij 
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lument incapable de nous rendre 
heureux. 

C’ed: ain(î que nous trouvons 
des peines , où nous cherchons le 
plaihr. Le Sceptre eft aiUîI fou- 
vent détellé par celui qui le porte^ 
que la Houlette. La crainte qui 
glace rame , la colère femblable 
à un torrent de flammes , le délie 
impuilTant de la vengeance , l’é- 
guillon du chagrin, qui perce le 
plus profond du cœur , la jaloufîe 
vigilante pour fa propre douleur , 
Lardente impatience , qui nous 
fait acheter trop clier le plaifir 
même , les tourmens de famour, 
le fardeau inrupportable de l’oifi- 
veté , ne régnent pas avec la mê- 
me fureur fous les Chaumières 
que dans les Palais. Une confeien- 
ce irritée efl: un fléau plus terrible 
encore j ni la puilTance, ni la haine 
contre Dieu , ne peuvent calmer., 
fes remords. Sa voix rédou table 
pénétre jufques dans les aparte- 
mens des Princes ; PEpoux 
t(kvk^ tremble fous Por <Sc la pour- 

L’Empereur Ncron, 
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pre ; par tout où il va pour Ce te- 
poler , il voit un abîme de peines 
inévitables , qui s'ouvre fous fes 
pas timides- 

Le Corps , ce chef-d'œuvre de 
la beauté matérielle , fuivant bien- 
tôt TAme dans Ton malheur , ref- 
fentit les effets funeftes du vice. 
Autrefois parfait , marqué de l'I- 
mage de Dieu , il avoit Tinno- 
cencc pour remède , & la paix 
pour bouclier : plus éloigné & 
peut-être libre de la mort , il par- 
tageoit les plaifirs de l’ame , com- 
me il partage à préfent les triftes 
fruits du crime. Depuis notre chu- 
te le tems a précipité Ton cours , 
une fureur fanguinaire a déterré 
ce métal , qui abrège notre vie 
déjà fi courte par elle- même j nous 
cherchons la douleur, la mort > 
& les maladies jufqu'au fein de la 
Terre , & au-delà de la Mer j l’a- 
bondance cliange en poifon notre 
nourriture > les fonds rongeants 
corrompent le baume de notre 
fang j le fcu violent de la volupté 
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confume la vigueur du Corps.Ufé, 
confumé , n’ayant de' forces que 
pour fouffrir les douleurs il fe hâ- 
te de retourner à Ton premier re- 
pos, qu’il trouve dans le tombeau, 

Uefprit feparé du corps , éloi- 
gné de toutes Tes illufions , (e voit 
dans un monde , où rien ne lui 
apartient j rien ne le fuit dans ce 
fombre Royaume , que la vue in- 
furportable de fa propre laideur; 
L’or , la gloire , la volupté & la 
vanité , les objets de fes défirs , 
l’aveuglement & l’illufion , qui le 
flattoient j le génie , l’autorité ; 
la Science , ces joiiets de l’amour- 
propre , de tous ces amufemens il 
ne lui refte que la douleur de les 
avoir perdus. La différence des 
chofes cft renverfée pour luidl haïe 
ce qu’il avoit aimé , il eftime 
ce qu’il avoit méprifé , il racheté- 
roit s’il pouvoit , chaque mo- 
ment qu’il a perdu , par des 
fîécles de tourmens. La vérité, 
dont la force étoit affoiblie par le 
tumulte du monde , ne trouve 
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rien dans cette fblitude qui puiflc 
arrêter (a puilïance j fon feu péné-ï 
trant perce les replis de la nature , 
& cherche dans les endroits les 
plus profonds jufqu'à U moindre 
trace du mal : le bien , qu’il a 
négligé , le mal qu’il a commis , 
les moyens de falut qu’il a per- 
du , font des inftrumens de tortu- 
re , échauffés par un repentir per- 
pétuel. Il fouffre fans relâche , 
parce qu’il eft fon propre bour- 
reau. * 

Heureux ceux qui , raéprifés du 
monde , péfent le prix véritable 
des chofes ^ plutôt que celui , que 
l’opinion leur donne j Heureux y* 
qui fidèles à la voix fecrette , qui 
leurinfpire une frayeur falutairCy: 
fe propofent leurs devoirs pour- 
but de toutes leurs adions. (Qu’ils 
foient maltraités du monde, qu’ils* 
vivent dans la honte ou dans la 
pauvreté , quel plaifir ne leur pro- 
curera point un four le change- 
ment d’état î lorfque leur cfprit: 
tranfporté- dans - la patriè de la lu- 
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mière , fatisfait de foi-même , fo; 
réjouira de la victoire complette 
qu’il a remportée fur le malheur , 
& que tendrement uni avec Dieu , 
l’Originale Tes perfedions , il 
poflêdera éternellement lé Bien 
îliprcme. 

Cependant ce monde , que 
Dieu créa pour fa gloire & pour 
notre félicité , ce monde eif le fé- 
jour du mal. Le partage du bien 
eft plus petit dans toutes les eipè- 
ces î de mille , qui fc jettent dans 
les tourmens , un feul échape & 
obtient le falut j pour un bonheur 
temporel , qu’aucun mortel ne 
goûte dans fa pureté, nous nous 
attirons un malheur infîn-i , qu’- 
aucun repos ne foulagera jamais. 
O DIEU , plein de juftice & de 
clémence , ta Créature ofe-t*elle 
te demander comment ta bonté 
peut s’accorder avec nos toiu-mcns i 
Père tendre , peux- tu te réjouir de 
la misère de tes ehfans? ton Amour 
étoit-il épuifé î ;ta Puiflance étoit- 
clle trop foible ? & li aucun mon- . 


Digitized by Google 



D U M A L. 7Î 

de ne pouvoir fe pafler entièrement 
du.mal , pourquoi ne les as-tu pas 
lailTé dans le néant. 

O DIEU 1 les voies dé ta bonté 
nous font cachées mais on ne ' 
peut pas t’imputer notre aveugle- ‘ 
ment. Peut - être qu’un jour la 
vérité qui le tourmente , purifie- 
ra notre cfprit refondu par de 
longs fuplices j peut-être qu’alors , 
ennemi du vice , inftruit par fes 
triftes fruits , il tournera entière- 
ment fa volonté au bien , & que 
Dieu , fatisfait enfin de notre tar- 
dive répentance , nous retira tous 
vérs lui , pour être tout en tous. 
Car lors même que la bouche nous 
menace , fon immenlè bonté s’o- 

Î )ofe à notre perte. Peut-être que 
e bonheur parfait des Elus com- 
penfe la douleur moins grande des 
damnés. Peut-être que notre Ter- 
re , qui nage comme un grain de 
fable dans la mer des Cieux , eft 
la patrie du mal , pendant que les * 
Etoiles font le féjour dlntelligen- 
cçs glorieufes. Si le vice don^e 
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ici , la vertu rcfîde chez elles j cc 
point du monde, ce coin le moins 
parfait , contribue peut-être à la 
perfedion de ce valte Univers , ôc 
nous , qui ne connoiflbns le mon- 
de , que dans fa moindre partie , 
nous en jugeons mal en la féparant 
du tout. 

Car Dieu chérit certainement (es 
Créatures. Connois-tu ton corps ? 
Dis moi , qu’y manque-t-il pour 
le plaifir & pour l’utilité ? confi- 
dère la liaifon & Tharmonie de 
nos forces : chaque membre cft 
propre aux occupations de l'Hom- 
me , chaque partie contribue à 
ion bien, & à celui des autres 
parties. Si le cerveau donne la vie 
au cœur , il en emprunte le lang, i 
Touteft réglé dans l’efpace le plus | 
commode. Du but principal naiE- 
fent encôre d’autres avantages par- 
ticuliers î la circulation du Sang | 
nous anime , & nous garantit de 
la corruption , la partie ufée (è 
diflîpe par la tranfpiration , & la 
i^rudute eptière de notre corps cit 
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un modèle perpétuel d’une fagefle 
infinie , & d’une bonté parfaite. 
Dieu , qui a pourvu à nos befoins 
avec un foin paternel , qui a paré 
avec tant de magnificence ce corps 
deftiné à être la pâture des vers , 
n’eftimera - 1 - il pas davantage , 
Taine , l’efience de Thomme ? au- 
roit-il deftiné le corps au plaifir , 
& Tefprit à la misère ? 

Non ta bonté , Grand Dieu , 
cft trop manifefte » toute la créa- 
tion prouve que TAmouu fait 
ton eflcnce j la main , qui nour- 
rit les Corbeaux , ne rejettera pas 
les Hommes , ta bonté fi grande 
dans les petits objets , îèra jnfinic 
dans ceux qui font plus confi- 
dérables. 11 n*y a que les Créatures 
ingrates , qui en doutent. Que ta 
volonté fe fafîe , elle ne peut être 
qu'équitable. Ni l’injuftice , ni la 
méprife ne peuvent venir d’un Etre 
infiniment fage j ta Bonté , ta 
Puiflâncc 3 ta Sagefle font parfai- 
tes. Un jour , lorfque notre efprit 
fortifié pourra foûtenir ta lumière. 
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lorfque le Livre du deftin fera ou- 
vert à nos yeux , & que tu daigne- 
ras nous aprendre les motifs de tes 
actions , alors nous t’offrirons , 
ô Divin Pere ! un culte véritable i 
alors informés de tes confeils , 
que des blafphêmateurs aveugles 
ofent blâmer , nous ne verrons 
dans ta Juftice que la bpntç ^ 1^ 
fagefle. 




< 1 ^ 


Digitized by Google 



77 

XXXXXXXXX>pCXXXXXXXXXX 

^ ^ 

y V y y y y y V w yyy y y y y y y y y 


LE MATIN. 

L a Lune fe retire , le fombrc 
voile des broiiillards ii’obfeur- 
cit plus l'air & la terre / la clarté 
des Etoiles difparoît , la chaleur 
vive du Soleil reveille toutes les 
Créatures. 


Déjà le Ciel fc parc de pourpre 
& de faphirs î l'Aurore , qui de- 
vance le jour , nous jette des re- 
gards gracieux , & l’éclat des rofcs 
qui parent Ton front , diflîpe les 
pâles légions de la nuit. 

L’œil brillant du monde s’avan- 
ce par la porte de l’Orient dans la 
carrière lumineule des Aftres ; les 
nuages s’enflamment d’un feu où 
s’unit la vivacité de l’éclair & la 
couleur du rubis , & une flamme ^ 
dorée couvre la campagne. 
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Les Ro(cs s’épanoiiiflent ,* elles 
étalent au Soleil les perles d’une 
rofée rafraîchiflante j & les Lys ex- 
halent une odeur délicieufè de 
leurs feuilles fatinécs. 

Le Laboureur vigilant vole dans 
les champs , & conduit avec plailîc 
fa péfante charuë j pendant que les 
troupes légères des Oifeaux rem- 
plificnt l’air & les bois de leurs 
doux accèns. 

O Créateur ! tout ce' que je vois 
eft l’ouvrage de ta puiflance i tu 
animes la nature jle cours & la lu- 
mière des AftreSjle feu & l’éclat du 
Soleil , font Tœuvre de ta main , 
dont ils portent rernpreinte. 

Tu allumes le Flambeau de la 
Lune , pour nous éclairer j tu prê- 
tes des ailes aux vents , & à la nuit 
la rofée qu’elle verfe fur nous 5 
tu réglés le cours & le repos 
des Aftresf 

De l’argile & de la pouiïîèrc 
tu formas les montagnes î tu as 
coulé les métaux en mettant du 
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fable en fonte , tu as étendu le 
firmament , & tu f as revêtu de 
nuages , comme d’une draperie. 

Tu as formé les veines de ce 

Poiffon monftrueux , qui regorge 

des rivières , & qui excite des 
tourbillons en fiapant de fa quciie 
pélante : du limon tu as créé 1 E- 
léphant , & tu anime fa malle 

énorme , femblable a une col* 
line vivante. 

Tu affermis les voûtes brillan- 
tes du Ciel fur Ic^ vuide , & ta 
parole tira du néant ce vafte 
Univers , qui n eft borné que par , 
fa propre grandeur. 

Grand Dieu ! des Efprits créés 
.font trop petits pour réléver la 
•gloire de tes oeuvres î elles font 
immenfes , & pour les comprendre 
il faut être infini comme toi. 

* 

Je me renferme dans mes bornes, 
tu bleffes , divin Soleil , ma foible 
vue j que fervent les louanges d un 
■ vermilfeau à celui dont le Ciel eft 

U’ouvrage ? ^ 

G in) 
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DESIR DE REVOIR 

SA PATRIE, 

B OIS chéris ! charmans Bo- 
cages ! dont la verdure ombra- 
ge les hauteurs aimables de H . . . 
* quand irai - je me rafraîchir dans 
votre (ein , où Philoméle] badine 
fur les branches légères ? quand 
irai - je me coucher fur ces co- 
teaux , que la nature a tapiffés de 
mouffe , où dans le filence on 
n’entend que le murmure des 
feuilles , & du ruilTeau , qui arrolè 
ces près folitaires ? 

O Ciel ! quand me permettras- 
tu de revoir ces Vallons , où j ai 
pafle le printems de mon âge j où 
j’ai rêvé au bruit d’une petite caf- 
cade à des vers pour Silvie j où les 
careflès des Zéphirs , animants les 
feuilles , entretiennent dans une 
Ame fatiguée une douce mélan- 
colie 5 où aucune douleur ne 

* Campagne près de Berne. 
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peut réfifter au calme de ces 
fonds impénétrables aux rayons 
du Soleil. 

Ici j'ai à foûtenir fans relâche le 
combat de mes chagrins , le repos 
eft un bien inconnu pour moi ; 
mon cfprit fuccombe fous des 
maux toujours nouveaux , & je 
ne connois plus les douces im- 
prciïîons de la tranquillité & de la 
joïe. Loin de la Patrie , où je com- ^ 
mençai à vivre , fans Pârens , ' 
étranger à tout le monde , aban- 
donné aux confeils de l’aveugle 
Jeunefle , je fuis livré à une liberté 
dangereufe -, avant que d’avoir 
apris à me conduire. 

Tantôt une maladie le glilïc 
dans mon corps languiflfant , qui 
-étouffe en moi jufqii’âu déhr de 
la gloire & de la vérité : tantôt 
un revers de fortune renverfe ma 
frêle efpérance, qui ne combat 
qu’avec peine mes chagrins & mes 
malheurs.Tantôt'la Mer fe jetrant 
fur les ruines des, diguys écrou- 
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lées , porte la mort jurques Tuf 
nos remparts * : & tantôt Mars 
nous menace de flammes , qui 
commencent à fe reveiller fous 
les cendres. 

r 

Mais confolons-nous , tout a 
fa fin î l’orage s’affoiblit à chaque 
coup qu’il porte : les maux pafles 
nous aprennent à goûter le bon- 
heur préfent : on ne goûte point 
le plaiflr de l’ahancc , quand on 
n’a jamais fenti l’advcrfitc. ^ Le 
tems emporte fur fes ailes rapides 
mon a(Biâ:ion pour lui faire fuc- 
céder le repos. Hélas ! peut être 
refpirerai - je encore une fois l’air 
des coteaux ou je fuis né. 

Ah puiffe - je bientôt vous re- 
voir , Bois chéris ! aimable Cam- 
pagne ! ah fi le Deftin m’accordoit 
les plailîrs tranquilles de votre fo- 
litude ! Enfin le beau tems fuccé- 
dera , il fuccédera peut-être bien- 
tôt à l’orage , & le repos à mes 
peines. Fleurilfez lieux charmans , 
en attendant que je fafle vers vous 
mon dernier Voyage. - ■ - 

^ L’Auteur étoit alors en Hollande. 


Digitfzed by Google 



83 

LA GLOIRE, 

àM. GILLER. 

V Aine Gloire : néant eftimé l 
r Antiquité t’éléva des autels, 
tu CS encore aujourd'hui l’Idole 
de rUnivers : Fantôme enchan- 
teur , Ton flateur , fille du Préju- 
gé , objet des vœux de la Folie , 
qu as-tu donc de féduifant pour 
nous } 

Tu appris aux peuples heureux 
de l’âge d’or à devenir les inf- 
trumens de leur propre malheur. 
Tu as établi les droits fuperbes 
du fang : des entrailles de la terre 
tu as tiré l’Epée , cet ornement 
furieux de l’Homme. 

Ceft toi , qui excitas la vanité 
des Hommes à rechercher avec 
avec ardeur le rang des Princes , 
■que le repos fuit à jamais : Si 
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nous nous^ chargeons du fardeau 
des dignités , fans confulter nos 
forces , c^’eft parce que Ton te 
voit auprès du Thrône. 

Pour toi, des Armées nombreu- 
fes volent avec joie à une mort 
jCertaine au travers du péril qu’el- 
les méprifent : c’eft pour te trou- 
ver après leur trépas , que les 
Vieillards même abrègent leurs 
jours, qu’ils chériflènt tant. 

Ton feu anime les Génies les 
plus fubliities î tu enfeignes les 
Arts , & tu formes les Maîtres. 
Tu es le Ibutien de la Vertu : Le 
Philofophe même te fuit de loin , 
c’eft toi , que fon œil cherche 
avidement dans les Aftres j ce 
n’eft pas leur mouvement admi- 
rable qu’il cherche. 

Ah ! (î les yeux des Mortels 
éfoient capables de te pénétrer , 
ils découvriroient bientôt ton 
néant ! Météore éblouiifant , nous 
cherchons en toi le fouverain Bien 
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& nous n'y trouvons qu'unç 
vaine aparence. 

Jeune homme ! s’écria ce Sage 
de l’antiquité , pourquoi ta courfe 
héroïque fe hazarde - 1 - elle juf- 
ques dans la couche de l’Aurore ? 
t Tu voles à travers mille épée|^ 
nues , afin que la pqpulace oifive 
des Athéniens s’informe à table 
de tes exploits.* 

Voilà comme font faits tous 
les Hommes 5 perfonne n’égalc 
Aléxandre en Valeur , mais la 
plupart le furpalfent en folie. 
On facrifie fes années' les plus 
belles pour aprendre fon nom 
' à l’Europe. 

Quelle gloire gouterai-je dans 
le tombeau , quand on lira mon 
nom à la tête de ceux qu’une ba^ 
taille aura fait périr. O fang des 

f Aux extrémités de l’Orient. 

Alexandre en paflant l’Hydaipe s’écria : 
combien de périls me faut - il efluyer , 
pour que les Athéniens ' parlent avaar 
tageufement de mes exploi||. 
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Héros dignement répandu , (î les 
Gazettes publient vos adions mer- 
veilleufes l 

Trop heureux encore , fi la Re- 
nommée couronne vos blclfures, 
vous la poflédez du moins, cette 
noble chimère j mais combien de 
teux qui perdent leur vie avec 
un courage égal au vôtre , trou- 
vent à peine une place dans la lifte 
des morts. 

Lorfque le fils de Philippe, à 
l’approche de la mort , vit couler 
fon fang divin , la Renommée en 
péfa toutes les gouttes: mais les 
-inftrumens de fes Vidoires, les 
Compagnons de fes Guerres , ont 
perdus jufqu’à leurs noms avec 
leurs vies. 

Hélas , qu’ont-ils perdus ? la 
gloire de vivre dans la mémoire 
des hommes, nous touche t elle 
après le trépas ? Achille , dont l’au- 
dacieufe vertu fert encore d’exem- 
ple au courage de la jeunefte , eft 
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mort comme le moindre des mor- 
tels. 

Elevez , vains Monarques du 
Sud , ces Piramides éternelles , ci- 
mentées du (ang de vos fujets , 
mais deftinés à être la pâture des 
'vrfs , fâchez que le poids de ces 
Maufolées qui vous couvrent , n’a- 
joûtcra rien à la douceur de votre 
repos. 

Quelle fatisfadion la gloire peut- 
elle vous donner pendant la vie ? 
Connoît-elle le repos ? Elle loge 
dans de magnifiques Palais î elle 
nourrit les Rois mêmes , mais 
elle les nourrit de fumée. 

Dites-moi : Le plus grand des 
Cefars , * couronne de mille lau- 
riers , n^a-t-il pas tout ce que vous 
pourriez délirer? mais pénétrez, 
efclaves d'un vain éclat , jufques 
dans l’intérieur de fon Cabinet , 

Charles VI. qui ctoit alors au comble 
- âe fa fortune. , 
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& ' voyez fi vous lui envierez fà 
fortune. 

Il eft flatcur d'être né clans la 
puifTance & nourri dans la gran- 
deur î mais le Juftre de tant de j 
Diadèmes , la majefté de tanudé | 
Thrônes, n'eft que la paruraltoé^" ^ 
rinquiétude. ‘ ^ 

'r. 

A « 

.* •' • 

Détourner les Armes irritées 
de l'Europe , ou les réprimer j être 
au timon de la terre , protéger 
des fujets opprimés , ou les ap- 
pailèr , tant de foins étrangers 
occupent le Prince pendant le ' 
jour. 

Mais gouverner fon propre Em^ 
pire , foûtenir l’Etat , l'Eglife & 
le Commerce , faire ce que l’hon- 
neur & l'utilité exigent , éguifer 
fos Armes dans la Paix , jetter le 
fondement du bonheur de la pos- 
térité, ces foins le privent du repos 
mêmé de la nuit. 

/ 

Il gémit fous le poids de fa di- 
gnité î 
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gnité y vous voyez l’éclat , & il 
lent le fardeau i vous dormez fans 
crainte pendant qu’il veille i trop 
heureux fi le Dcftin brifoit les 
chaînes dorées de fon brillant ef- 
clavage. 

Mais lorfquc les malheurs ac- 
cablent un Prince j lorique le Def- 
tin même le combat j lorfque la 
puilfance & la malice le fou- 
droient , & que fon Thrône ébran- 
lé par l’orage tremble fous lui , 
c’eft alors qu’il fent le poids de 
fon Sceptre. 

Malheureux fi fon orgueil Pa- 
veugle , le Souverain Maître de 
rUnivers qui lui confie le Sceptre, 
lui apprendra à qui il en doit 
l'hommage. Le laurier ne garan- 
tit pas de la foudre , le tonnerre 
frappe les cimes des tours , & le 
malheur pourfuit les Tyrans. 

Combien de Héros qui le matin 
étoient couverts de lauriers , & 
auxquels le foir on n’a accordé 

H 


y 
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qu’avec peine un cercueil ? Que de 
Conquérans finififent leurs jours 
qu’ils ont confer\'és dans mille 
dangers , par le poifon qu’un Ami 
leur préfente. 

Le modèle des Princes eft obli- 
gé de fouffi ir à fes côtés un monf- 
tre digne du dernier fupplice. * 
Augujte , vainqueur de la terre , 
voit périr fa Maifon couverte de 
honte , par les crimes de fes Enfans. 

Pars, Hannibal , des Montagnes 
brûlantes de l’Afrique , paffe les 
Alpes efearpées , cherche la gloire 
dans le fang des Romains : Rome 
même tremble au bruit de tes 
armes, mais après tant de vic- 
toires , le poifon fera ta dernière 
reffource. 

Quand il y auroit enfin un mor-' 
tel conftamment favorifé de la 
Fortune , & qui feroit au com- 
ble de fès vœux , feroit - il plus 
libre de foins ? L’ambition eft un 

^ Antonia le Philofopbe , & Fauftine» 
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’ fèu éternel , que ni le tems , ni la 
gloire ne peuvent éteindre. 

Ce que nous foiihaitons aujour- 
d'hui , la poflèffion d’un jour nous 
le fera oublier ; un autre fouhait 
-fuccédera à celui-là ; la gloire nous 
excite à des aélions toujours plus 
grandes j elle regarde comme hon- 
teufe la réputation même que 
nous avons acquife. 

Les rives les plus reculées du 
Gmge , font les bornes des exploits 
du fils de Philippe: là le monde 
finit,, mais les défirs du Conqué- 
rant ne font point remplis j il vou- 
droit pouvoir s’ouvrir dans les 
Cieux mêmes , une nouvelle car- 
;rière pour fes exploits. 

O vous que la vertu conduit 
à une. gloire plus pure , quel- 
le vanité vous féduit ? que vous 
fert - il de marcher fur les pas 
des Dieux , fi dans les routes té- 
-'nébreufes du vice, il eft un che- 
min qui mène à l’immortalité ? 



S>2 La Gloire. 

La Renommée ne Ce borne pas 
à illuftrer les bonnes adbons , el- 
le confond la lâcheté avec la va- 
leur , & la vertir avec les vices i ja- 
mais elle ne pèfe le prix des cho- 
fes J %u'une trahifoo réiiiÏÏlTe, fbn 
auteur eft sur de l'immortalité. 

Qui nous a donné Téloge d’un. 
Hai?ts ,*pendant que les crimes des 
Cejars fe confèrvent à jainais dans 
mille ouvrages ? Alex^indre n’eft- 
il pas furnommé le Granâ, pendant 
ç\\x‘Ungiie àn Afcem font enfévelis 
dans les ténèbres d'un éternel 
oubli ? 

Avoucz-le , grands Héros l la, 

* Roi d’Efpagne , qui a régné long-tcms 
& appris à fes Sujets l’Agriculture & Ifcs 
Arts. Voyez Jufiin , Livre 44.. chapi- 
tre 4. ' 

Afcan eft le nom du Eorwlatcnr de l’Em- 
pire Germanique. Ungue , eft celui d’un an- 
cien Roi de Suède ; qui a gouverné Tes Peu- 
ples dans la paix , & dans l’abondance. Voyer^ 
D A L I N > Hijteire de Sttéde ou rextraic 
dans la BiH, Raif, 
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poftérité que peut-elle admirer en 
vous, qu’une heureufe folie ? Qu’on 
vous ôte l’honneur d'avoir dé- 
folé le monde , d'avoir pillé , af- 
• falïïné , brûlé , (accagé , que rcfte- 
. t-il en vous de mémorable ? 

Je veux enfin que la Gloire 
nous conduilè à un plaifir par- 
fait , nieriteroit-ellc nos emprei^ 
_ fèmens » Nous lui . facrifions les 
plus beaux jours de la vie , & le 
meilleur de nos forces , & nous 
ne la poffédons qu'après .la mort. 

Des chemins elcarpés nous con- 
duifent infenfiblement à la gloire ; 
nous païons chaque pas de notre 
' iàng i avec l’âge nous croïons at- 
teindre le Ibmmet, & la mort 
nous replonge dans l'abîme. 

Lorfque le Vainqueur de 
lone apprend dans les bras de les 
Héros étonnés , que Ton mal eft 
‘ fans reflburce , à quoi lui fervent 
alors fes Couronnes ? Que lui 
importe que des débris de Thrônes 
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rcnvcrfés , il fe foit élevé des Au- 
tels pendant fa vie ? 

Réjoiiis-toi de la vidoire d^Ar- 
bêle , efliiïe avec les lauriers qui 
te couvrent, la fueur froide de 
ton vifage glacé j tu triomphe 
pour mourir avec plus de dou- 
leur j tu as pillé la Terre pour 
des héritiers inconnus , tu as été 
le Maître du monde, & tu ren- 
tres dans le néant. ' ' 

Céfar , viens , vois & triomphe , 
que l’Univers , le Théâtre de tes 
guerres , te foit fournis ! mais fâ- 
che que des poignards prêts à te 
frapper , furent éguifés avant ta 
, naiifance , rien n’eft capable de t’en 
garantir. 


Heureux celui , qu’un Deftin fa- 
vorable préferve d’une gloire & 
d’une fortune éclatante j qui mé- 
; priiant ce que le monde cncenfè , 
libre du joug des affaires , emploie 
les forces du corps & celle de l’ef" 
prit à la vertu. ' i' - 
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O ! toi , qui unis les agrémens 
d’une aimable jeuneffe , à une ver- 
tu plus meure , que manque-t-il 
à ton bonheur î Heureux Ciller , 
tes jours font purs , les foins & 
de vaines plaintes , ne les trou- 
blent pas , puifque Tambition & 
l’envie ne te dominent point. 

Ces peines que l'on fè donne 
pour changer fa fituation ; ces 
vains projets pour une fortune 
éloignée , n’ont point d’appas qui 
te féduifent ; la fourcc d’une fatif 
faétion confiante , ne tarira ja- 
mais chez toi , elle coule de ton 
cœur- 

A quoi te fèrviront mes vœux ? 
Le verre peut-il embellir le dia- 
mant ? La gloire peut-elle relever 
l’éclat de la Vertu ? La Vertu el- 
le-même te donnera ce que je ne 
puis que te fouhaiter. 


.y. ^ 

WW 

* 



LA VERTU. 


ODE 

A M. DROLLINGER. 

N On , la vertu n’eft point une 
chimère j c’eft dans le cœur 
qu'elle germe. 11 eft un Dieu , & 
ce Dieu de fa foudre frappe la ci- 
me des Monts. 

Que les Athées fe rient du Çielî 
l'erreur naît d'un cœur corrompu 5 
ils croient s’affranchir de leurs de- 
voirs en les méprifant. 

Ce n'eft ni l’orgueil ni l’amour 
propre , non , ce font des fcnti- 
mens que le Ciel nous infpire , 
qui nous enfèignent la vertu , & 
qui nous apprennent quelle eft fà 
recompenfe. 

Eft-ce la diflîn^ulation qui nous 

fait 
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fait triompher de nous mêmes 
qui étoufFe le feu de la colere , qui 
nous fait condamner les flammes 
s^reahles d un amour dangereux î 

Efl: - ce la ftupidité ou la rufe 
qui porte le fage à foûtenir la ver- 
tu dans les fers , & à ne point pâ- 
lir aux approches de la mort ? 

Eft-ce la folie , qui réunit deux 
coeurs ? qui fait qu’un ami fe re- 
trouve dans l’autre , & qu’on (è 
précipite au milieu des ennemis 
pour iauver celui qu’on aime. 

La pitié de Titus vient-elle de 
rambition.^» cette pitié qui l’en- 
gage à ouvrir des bras bienfaifants 
aux malheureux , à partager fes 
pleurs , & a faigner des coups 
qu’on lui porte f 

Au milieu de fa malice efFré- 
•nee , la JeunelFe reconnoît encore 
l’Image de Dieu dans la Vertu * 
& lorfqu’elle haït le bien , elle 
aplaudit en Iccret au vrai Sage. 

Le vice, il cft vrai , fleurit & 
profpere > l’avarice conduit aux 

I 
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richeflfes , Tambition aux hon- 
neurs , la malice à la -grandeur , 
l'adulation aux grâces , & k 
vertu au mépris. 

Mais le Ciel a toujours con- 
icrvé des DifcipleS'i la Piété fub- 
fifte dans Pobfcurité , l’or & ks 
perles fe trouvent chez les Mores, 
^ les Sages parmi la foule infenfée. 

La vertu eft la fburce de la vraie 
Kanquillité j la volupté dégoûte , 
ks RichefTes lalfent , les Couron- 
nes péfent , la Gloire n’ébloüit 
pas toujours , mais k vertu ne 
manque jamais. 

Cher Damon , il tout ne va 
pas au gré de mes défîrs , je ren- 
trerai dans moi- même ,* la joie & 
la triftefle fient également bien au 
Sage, la Vertu orne l’iine & l’autre. 

Le Sage , il eft vrai , ne choifit 
pas fa deftinée i mais il fait fervir 
le malheur même à fa félicité j Si 
LA MASSE DU Cl EL VENOIT à 
5’ECROULER , IL RESTEROIT F^R- 
ME sous SES RUINES. 
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L a lumière du jour s'efl: obfcuf- 
de j le pourpre , qui brilloic 
au couchant commence à pâlir i 
la Lune montre (es cornes argen- 
tées > la Nuit ver(e fes pavots , 
i&. abbreuve par la rofée la Terre 
altérée. 

: Viens, Dori S , viens fous ces 
'Hêtres :: rendons - nous dans ces 
lieux tranquilles , où nous n’au- 
ïons d'autres témoins que mous 
mêmes. Le fouffle des Zéphirs 
amoureux y anime les feuilles , 
t'invite par fes cardTcs. 

La fombre verdure de ces arbres 
^pais jette l'ame dans d'agréables 
rêveries; elle s’y livre, contente 
d’elle-mêmc , elle recueille avec 
plaifir fes penfées diftraites. 

*■ Dis-moi , Doius , ne fcns-ti4 

Ifj 
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Do R I s. 

pas dans ton cœur les mouvemcns 
délicats d’une tendre douleur", 
plus douce que le plaifir même ? 
tes regards ne 5’attendrilTent - ils 
pas ? Ton (ang ne vient- il pas avec 
plus de vivacité enfler ton fein 
innocent ? - 

Je vois que ton cœur fe conful- 
te î tu te demandes , que m’a- 
rive-t-il ? que feus-je ? Mon Enfant, 
tu ne le connoirras pas , mais je 
te le dirai fans peine , je fens bien 
plus pour toi. 

, Tu rêves ; ta vertu s’allarmc : 
l’aimable rougeur d’une chafte 
jeunefle couvre ton vifage con- 
fus ; des mouvemens oppofés 
emeuvent ton fang : un honneur 
févère te fait rejetrer un Amour 
innocent , • que ton cœur ne re^- 
jette pas. 

Adoucis tes regards , belle En^ 
faut , foumets-toi à ta deftinéej ■ 
EAmour fcul lui manquoit en- 
core. Pourquoi refufer ton bon^ 
heur ! tu n’en échaperas pas > qui 
doute a choifl. ' ' * 
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La première fleur du bel âgé 
anime ton cfprit vif j qui n’eft 
pas fait pour languir dans une in- 
dolente indifférence ? la fource dii 
feu qui brille dans tes yeux , eft 
dans ton cœur j tu ne lefteras pas 
toujours infenfible. On aime aifé- 
ment , quand on cft aimé de tout 
le monde. 

Quoi , l’Amour pourroit - il 
t’eflVaïer f la honte n’efl: que pour 
le vice J l'Amour n’a rien qui 
fafle rougir. Regardes tes Com- 
pagnes , tu fens ce qu^ellcs oiic 
lênties , ta flamme cft celle de 
la Nature. 

Ah î fi tu teiaiflbis toucher par 
une ombre de cette volupté que 
goûtent deux cœurs qui fe font 
dévoués l’un à l’autre , tu rede- 
manderois au Defiin ces longues 
heures , que ton cœur infenfible 
a paffé dans l’oifiveté. 

Lors qu’une Belle s’eft rendue 
à celui qui ne vit que pour elle v 
ôc que fes refus ne font que des- 

1 iij 
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badinages ; lors qu’après les prdï- 
ves de la fidélité du Berger , la^ 
raifon s'accorde avec le cœur 
& que la vertu elle- même le- 
coiironne de myrtfie. 

• Quand de tendres réfifi'anccs 
de douces violences , des vols, 
amoureux, & des combats aga- 
çants cnyvrent leurs coeurs de vo- 
luptés quand les r.egai-ds.- difiraits 
de la Belle , êc lès yeux couverts' 
de larmes demandent fecrette- 
ment ce quelle refufe. ; 

Quand mais je me tais 

aimable' Doms , ce que je dis „ 
n’cfl: (^u’un fonge de ce plaifir que 
5e t’ai dépeint. Pélicieules inquié- 
tudes , doux raviflemens , quoi V 
j’entreprénds de vous décrire, à pci^ 
re le Cœur pcut-i] fuffire pour 
les lentir. 

Tu foupîres, Dori s , tu f atten- 
dris ^ trop heureux , fi mes paro- 
les pouvoient t’infpirer du goût 
pour l’Amour / Que l’Amour eft 
agréable ! fi fon image excite de 
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fi tendres moiivemens , que ne 
fera point TOriginal î 

Jouis de la vie , ne fois pas fî 
belle inutilement pour toi , ne 
fois pas fi belle pour notre tour- 
;nent. Ne te récrie pas fur la crain- 
te & fur les chagrins de ramour > 
le fade afibupiflément d’une froi- 
de indifférence ell mille fois plus 
défagrcable. 

. Qii’as-tu d^iilleurs à craindre ? 
laiflé à d’autres cœurs les précau- 
tions qui viennent de la craint.! 
d’être abandonnés , dès qu’oii les 
pofl'éde. Tu reflétas toujours lu. 
Maîtreffe des Ames , fi ta beauté 
captive les Efprits , ta vertu les 
retiendra dans les chaînes. 

Choifis parmi notre jeuneffe j 
ton régne eft celui de la vertu ; 
mais choifis moi , fi j’ofe te coii- 
feiller. Pourquoi te céicrois • je 
mon cœur ? Ton choix peut tom- 
ber fur de plus nobles obj.ets , 
mais fur perfonne , qui m’égale 
en amour. 

* • . t 

I iiij 
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Tel prônera fes Aïeux, tel au*, 
tre brillera d’un luftre acquis , tel 
enfin peindra délicatement fa flam- 
me ; chacun vantera quelque cllo-- 
lé : pour moi , je n’ai qu'un cœur 
à t’offrir un cœur , que le Ciel 
m’a donné. 

Ne te fie pas à tous les Amans 
fouvent leurs paroles expriment 
nn Amour violent , pendant que 
leur cœur ne fent rien. L’un aime 
féclat qui t’environne , rautre 
t’aime , parce que tout le monde 
t’aime , un autre ne cherche en toi 
que fon plaifîr. 

Pour moi ,, j’aime , comme dn 
aimoit , avant que la bouche fçût 
feindre des foupirs impofteurs , 
avant que les fermens de fidélité 
devinrent le fruit de l’art. Mes 
yeux ne font tournés que fur toi , 
de tout ce qu’on cftime en toi, 
je ne demande que ta faveur. 

Je ne brûle pas uniquement 
dans mes vers î je ne cherche pas 
à t’élever au rang des Déeflés , il 
te fied trop bien d'etre une Mor- 
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telle. Un autre fe plaindra avec 
plus d'art , ma bouche en dit 
moins , mais mon cœur fent in- 
finiment davantage. 

Si un cœur plein d’amour , que 
perfonne ne partage avec toi , ü 
une fidélité éprouvée dans les 
douleurs , fi un refpeâ: véritable 
peuvent te toucher, donnes 
cœur pour cœur , sûr de ton 
amour je fuis le plus . heureux 
des Mortels. 

Rends jufticc à ma Flamme ; 
tes beaux Yeux qui l’ont fait naî- 
tre , la connoiifent par une Ion- 
^poe épreuve. Si je t’ai toujours 
jours paru fidèle , agrée mes fcc* 
vices J un feul mot fufiira pout 
les payer. 

Pourquoi ces regards timides , 
épars , & languiflans j nous fom* 
mes fans témoins , belle Enfant , 
ne puis-je t’attendrir ? Oui ta bou- 
che ne donne aucun figne , mais 
tu confens par tes foupirs. 



M-y 
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é 

J E n’ai que trop blâmé* le mon- 
de , à quoi fcrt-il à la Vérité de' 
fe montrer ? a-t-elle jamais trouvé’ 
des partifans ? voyez un Juvenal, 
le fléau de l’Antiquité v quel bierr 
fes Satyres ent-ellcs fait à la Sa- 
cieté ou à lui- même ? le fiel de’ 
fa plume mordante le fit réleguer 
en Libie , pays plus éloigné & 
plus ftérife que Tomos. Rome 
lut fes écrits , & Rome continua 
lès excès. Tout le monde fait au- 
jourd’hui , ce que Rome fit albrsr 
Depuis que Boileau a banni le 
faux efprit duParnafle, la raifonf 
& la rime fe font- elles unies en 
France ? Nadal. ne vit-il plus f 
Pelegrin ne rime-t-il pas encore ? 
tout Paris ne court-il pas à la fatcc 
de Scapin ? Moi , qui ne fuis point 
né fous une Etoile poétique , à 
quel titre vais -je réformer les 
adions des Humains^ î L’Hypo- 


Digitized by Google 



SArrRE.^ lôf' 

Crite , en lifant mes vers , (lil- 
pendra t- il Tes médifances fecret- 
res ? Sa haine en deviendra plus- 
vive , & (on c&ur ne fe corrigera 
paî. L’Image de The SS'A-LE * fut 
clic gravée fur le titre , prévenu- 
de Ton mérite , le Médecin fe- 
récricra toujours contre les remè- 
des que d’autres ont propofés. 

. Je ne ferai donc que loiier , s’il • 
m’eft polîiblc. Tu ris , ma Mufe j-; 
mais il faudra t’y réfoudre. Le (âge 'v 
Despreaux :.n’a blâmé que des* 
Poètes, & s’il n’eât chanté avec* 
le même génie le paflâge ^ dm 
Rhin, il fe fût. peut - être morfon*- 
du de froid & de misère,. & eût 
entonné avec ‘St. Amant des plain- 
tes lugubres. Mais où trouver, um 
Héros digne de mes Chants i Je 
parcours tous les noms j depuis le 
Sceptre à la Houlette , je ne trouve 

* Thejptle , cckbre Médecin- fous Néron». 

^ Tout ce que Defpreaux dit à la gloire du 
grand Louis ^ c’eft qu’il tut fpeétatèu-j: 
de cette aéHon. M»is Louis d'ùn regard^ 
Jftt bitntàt U H7* 
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que trop de matière pour des Saty- 
res , & trop peu de fujet pour des 
louanges. Faites comme Augus- 
te le dénombrement de tous les 
âges , vous ne trouverez point de 
fin au vice , & aucun commence- 
ment de vertu. 

Dis - moi , Helvétie , Patrie de 
tant de Héros ! pourquoi tes an- 
ciens habitans reflèmblent - ils fî 
peu aux modernes ? N’étoit - ce pa» 
ici , où brilla le glaive de Bider- 
Bo i ** qui teignit de fon fang le 
drapeau arraché à l’ennemi f Oii 
coule le fang des Muhleren , * 
& des Bubenberg ? de ces Ames 

Biderbo , s’appelloit Walo de Gruicrcs} 
on lui donna le nom de Biderbo , ou- 
tfHommf d'hmnettr , parce qu’il avoit 
Xauvé le drapeau de la République dans 
une bataille donnée près de Berne , 
contre Frédéric Duc d’Autriche , fils de 
l’Empereur Rodolphe , eu 1185». Sej 
defeendants auc toujours porté ce nom 
en mémoire de cette aâioti. 

^ Bubenhtrg Famille d’une ancienne noblcl^ 
fe à Berne , aujourd’hui éteinte. Ils fu- 
zent les fondateurs de cette République > 
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jde l’Etat , qui avec un courage 
ferme ont vécu pour la Patrie , & 
font morts pour elle 5 qui mépri- 
lans également l’or & l'ennemi , 
nous ont acquis une gloire, que 
des neveux dégénérés après bien 
des fîécles ont de la peine à effa- 
cer. Alors les troupeaux faifoient 
les richeflés , & fouvent le même 
bras battoit la graine & les enne- 
mis. Alors , des Femmes , plus 
. vertueufes que les Hommes de nos 
tems , rachetèrent par le facrifice 
de leurs bijoux l’Etat de fa ruine , 
cet Etat , dont les tréfors fer- 
vent à préfent de Banque ouverte , 
& de refTource au luxe. Où eft cet 
amour de la gloire , qui rendit 
Rome la Capitale du Monde , & 
nous éleva du néant à la grandeur ? 
Où eft cette ambition , qui fe fait 

fous la conduite de Ecrchtolde V. Duc 
de Zaringue. MtthUren , un Officier de 
cette Famille , qui i^toit auflî d'une an- 
cienne nobiefiè , fit patoîtr? fon coura- 
ge dans la defenfe de Morat contre Char- 
les le Hardi , en 147^. 

C’tft un trait de l’Hiftoire de Berne, 
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ÎDignité bien acquife, & foiitîcnt le 
poids de l'Etat. Il apprit l'art de ré- 
gner avant que de réxereer j diffé- 
rent en cela des Grands , qui ne 
s'inftruifent que dans lexcrcice de 
leurs Charges. Sous la poufïîère 
tranquille des parchemins à demi 
rongés , il cherche THiftoire de la 
République , fes révolutions , le 
flux & le reflux des affaires. Son 
efprit toujours vif, toujours appli- 
qué , pâlie dans les veilles & au 
fcrvice de la Patrie , le tems que 
4a Jeiinefle indolente perd dans les 
bras du fommeil. 11 fait circuler 
les tréfors de l’Etat pour le bien des 
citoyens > comme le cœur répand 
la force & la vie dans les mem- 
bres. Per forme ne fort affligé de fa 
préfence î il aime la vertu , & il en 
eft aimé. 

.outrée ne crut pas devoir le publier dans 
celles de 1731. & 1734- ^ craignit 
qu’on ne l’accusât de flatterie , & qu’oa 
ne lefoupçonnât de faire fervir fa mufe à 
lui procurer des Patrons. Ces raifons 
ayant cefTées depuis Ton éloignement de 
fa Patrie, il ne crut plus devoir priver 
J’illuftre Chef de fa République d’un 
éloge fi bien mérité. .. 
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f Caton vit encore 5 il oppo- 
fe fon exemple aux mœurs cor- 
rompues , & combat le vice par 
fes avions. Il eft vrai que ni Ca- 
ton , ni les Loix n’ont pû arrêter 
le torrent du luxe & du libertina- 
ge î mais tel qu’une digue inébran- 
lable, qui repoufle la fureur des 
vagues enflées pour la rompre, 
fans céder au courant , lors même 
que les flots impétueux (e répan- 
dent fur fest^ords , tel Caton n’a 
fouffert , pendant que le torrent 
des mœurs étrangères a inondé de 
vices toute l’Helvétic. La fim- 
plicité des anciens tems , ou la 
politefle ne differoit point de la 
lîncérité » où. la vertu étoit hono* 
rée dans la pauvreté même , cette 
ilmplicité règne dans fon Ame 
auftere , qui n’a jamais été trom- 
pée par la rufe , que les ménaces 
des Grands n’ont pû détourner 

de 

’f II vivoit encore alors , mais il ne vit 
plus. Ce caradere eft fort marquéj pour 
ceux qui ont connu la perfonne qu’il 
dépeint. M* de Haller u’a pas cru deyoic 
la nommer. 
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de la jufticc , qn^aucun intérêt 
ji a jamais fléchie. Plein de ngueiiV 
pour vanger les Loix , plein de 
compafliîon , lorfqu’elîe eft perr 
mife , plein .de bonté , pour , les 
tnalheureux , févere contre la ma- 
lice infolente , toujours attaché au 
bien de la Patrie , il eft autant en- 
nemi du vice, qu'il eft haï du vi- 
cieux. Puiffe-tu vivre grand Horn- 
me ! puifle-tu ne jamais perdre tes; 
forces , &: veiller pour nos En- 
fans , comme tu as veillé pout 
nos Pères. 

On connoît aflèz les autres amis 
de l’Etat , ils font faciles à com- 
pter : & quand la mort aura tran- 
ché ces vies prétieufes , quel foû- 
tient trouvera - t-on à la Patrie? 
Qui réunira la fcicnce à la vertu 2 
Qui marchera fur les traces de ces 
grands Hommes , pour remplir le 
vuide que laiftera leur vertu plutôt 
que leur nombre. 

. f * 

Ce ne (eraipas Appius jqui dans 
fon extérieur .pompeux dans fes 
4ifcours & dans fes^ regards^iVé*; 

K 
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taie que fa grandeur & fâ puif- 
fance. La porte de ce grand hom- 
me n’ell: pas ouverte à tous les- 
Citoyens j H n’accorde pas fes re- 
gards atout 1er mondé. Son au* 
torité ' fléchit le droit-, il veut que- 
fès ordres foient'des- Ibix. Maîtré 
de fes Cito^^ens , il ne l’eft pas de 
foi- même. Mais ôtez ce' lüftre emi- 
prunté , le Idéi’os s-évanoiiit ; là 
différence dé lui à nous ; difpa^- 
rort dans l’intérieur ,* ce n’ cftqu’im 
cfprit commun -, foutenu par l’or* 
gueil , un Palais fuperbe dont léà- 
appartemens fotit. déferts.. > 

f 

I • 

Ce ne fera pas Sdiiius- , lè -fa» 
vori de nos Femmes. Sil’on_,veut 
foire quelque, amplette^ on .n’a- 
qu’à confulter- Ton goût délicâtv 
Qui cft-ce qui connoît mieux que 
lui, le cours d’une Mode régiiiantCj 
ou, le prix d’un ruban f Qui porté 
des habits plus bigarrés ^ ou, d’une 
façon, plus nouvelle ? Qui eft-cc. 
qui -nomnie Paris-' plus _ fô'ù'^-ent , 
& donne- les- Cartes’ avec -plusf de 
grâces ? Qui mieux que- lui plaéQ 
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(es pieds- ; qui chan'tc & qui fau- 
te plus légèrement ? O Appui de 
ta Patrie ! Oii trouverons- nous un 
enfant qui ait à rougir un joue 
de tant d’adreffe ? 

Sera-ce Démocrate, cet 
héritier de l’Etat , qui n’^a d’autre 
Patrie que fa Famille, qui con- 
noît toutes les Généalogies , fu- 
pute toutes les Elevions , ôc 
compte tous les fiiffrages fans fe 
tromper d’une balotte ? Il s’engage 
aujourd’hui à lïm, & demain à 
l’autre , & ne met que le rideau 
entre la promeffe & l’effet. Il ré- 
gie la juftice fur l’amitié , fait un 
commerce des Emplois , & ne 
dédaigne aucun moyen, pour char- 
ger l’Etat de fa Famille, Il parcourt 
toutes les maifons , ménacc , flat- 
te , fuplie , promet, & traite tout 
le monde de Coufln. 

Ce ne fera point non plus Rus^ 
TiquE , à qui rien ne déplaît 
davantage dans les mœurs du 
Siècle , que la fobriété. Ceft: un- 
Homnae du vieux ton , qui blâma 

Kij 
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tout Efprit nouveau , qui parle 
& boit comme fes Ancêtres. C’eft 
dans la Cave qu'il faut éprou- 
ver fa capacité. Là il vous nom^ 
mera à la feule vue , le coteau 
& râge du vin. Mais de connoî- 
tre les Sciences, la Patrie, les de- 
voirs . l'Eglife Ôc le Commercé , 
ce font des rêveries , qu'il ignore 
fans peine. Le Monde pourra (è 
changer, fa tête ne changera point. 
<^ie l'interefle le Droit , c’eft une 
marchandife étrangère ? Il apelle 
jufte , ce qui lui plaît j folide , ce 
qu’il comprend : m'écontente- 
ment , le devoir d’un Citoyen ; 
étranger , tout Homme qu'il haïr. ; 

Scroit ce Sic in , ce Frondeur 
de l’Etat , qui croit avoir feul la 
fagefle en partage , & le bon (èns 
en dépôt ; qui ne trouve rien de 
raifonnable , que ce qui part dé 
fon fond , & qui défaprouvera 
fes propres fentiniens dans la bou- 
che d'un autre. Tantôt il fè plaint,, 
que l'on punit avec trop de févé- 
jité , & tantôt , que l’gn laiftè le 
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cours libre au vice. Il compare 
aujourd'hui notre Etat à celui de 
Ziig , & demain à celui de Ve- 
nife. Qui peut fe promettre font 
aprobation dans legourvernement? 
Tout eft mal à fon gré j il trouve 
les récompenfes déplacées , & les 
refus injuftes. C'eft ainii que les 
Grénouilles , qui peuplent les ro- 
fèaux , font entendre leur coallcr 
ment par le beau tems comme 
par l’orage. 

' Ce ne fera point Heliodore^ 
qui ébloui par l'éclat de la France, 
rougit de n’en pas être refclavc ; 
il méconnoît fa Patrie„ fait para- 
de du portrait du Roi , traite de 
bagatelle cette liberté , que nos 
-Ayeùx ont fcelléc du fanç de 
Charles, méprifè les bornes étroi- 
tes de l'Etat ; laiflTe les Loix au 
Peuple , & paroît honteux du titre 
de Sénateur. Fuis Efclave ! une 
République ne veut que des Ames 
libres , une Ame fervile eft 
digne d’y commander.' 

. Qui donc J Hjereehue, ce 
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Ghrétien de tous les cultes, qui eft 
membre de toutes les Sedes fans 
être attaché à aucune ? cet Avocat 
des vices > ce Pro teneur des faux 
Dévots , qui entreprend de défen- 
dre ce qui fert à la ruine de PEtat , 
qui apelle la malice fîmplicité j 
i’hypocrifie dévotion , & arrache 
le glaive à la juftice' irritée. Il* 
noircit le Cuite & la Réligion par 
des difeours équivoques , & rte 
raille jamais avec plus de plaifîr y 
que fur les Miniftres. Souvent il 
cache d^^autres vues fous ùn amour 
apareht , & fes delfeins réüiïîfîent 
mieux quand ils ont Dieu pour 
prétexte. Ces richeffes , qu’il fem- 
ble dédaigner , ne font pas négli^ 
gées : fi (on amc eft dans Te Ciel.* 
fcs mains font fur la Terre. ’ 

Qui encore ? Zelote , cet Ange 
de' l’Eglife prêt à me tirer au Ciel 
la corde au col. Timon ce Mifan- 
thrope, qui n’a jamais rien aprou- 
vé , & qui ne fourit , que lorf^ 
qu’on condamne un criminel aii 
ftiplice; Ce* Sinoe des Eunçpis , 
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qm prend du Tabac pendant Té-- 
lcdion î qui badine en prêtant des 
fermcns , 5c fiffle dans raflemblée' 
du Sénat. Autre , qui mal 
affermi furTes' pieds , voit tourner* 
THôtel de Ville j qui va de la ta- 
ble au- Sénat , 5c du Sénat à la ta- 
ble. Ce Politique profond , quF 
haït 5c embrafte tout le monde; 
Ge riche Ignorant , l’ennemi de 
toutes les Sciences ; qui croit le 
Soleil quarré , 5c les-Aftres des 
lahternesi Où enfin tant d’au- 
tres, qui fervent, de Satellites aux- 
Grands, de zéros- à l’Etat & de 
confonnes au Sénat. 

' Sous dé tels Magiftrats un Peu-' 
pic ne fera jamais heureux. 11 faut 
du génie 5c de la raifon pour pré^. 
fider dans une République. Qu’ils- 
s’inftruifent encore dix ans , cn- 
décidant dans * l’Etat extérieur 

VEtat extérieur k'-Betnc cfi lî Républi- 
;■ > : que de la jeune/Tc , qui la forme avanc 
' qu’elle eufre dans les charges de l’E- 
^ ^ tat } c’eft comme l’écede de la Répu- 
blique 7 où l’on s’ânftruit dans ih foir 
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des cho fes proportionnées à lens 
capacité. 

Un Homrne , dévoué au ferviy 
cc de l'Etat , qui veut s’élever aujç 
Dignités par les dégrès de la veri* 
tu , préféré le bien du peuple à 
fa propre fortune , & fe fait l'inf 
trument du dellin pour le (alut dç 
la Patrie. Il trouve dans la vertu 
le prix de (es travaux , il connoîç 
fon devoir , & il le remplit , cona- 
mc il le connoît. Que celui qui - 
afpire à un rang élevé , aprennç 
donc à connoître la conftitution 
intérieure de l’Etat qui le nourrit. 
Qu’il fâche comment l’autorité 
& la puiffancc , partagées' avec 
proportion dans tous les dégrès 
de l’Etat , entretiennent l’ordre ÔC 

.'b 

inalités da Gouvernement , & fur tonf 
dans la liberté néceiTaire pour'|^rler en 
public. On y obfcrve le même rang , les 
mêmes titres ; le même céréiopifiaf 
c]ue dans le Sénat. Et cet Ordre , dont 
l’inlUtution eft de près de deux Siècles , 
a reçu du Souverain .la coo6rmation de 
fçs ioix , & de certains privilèges^ .. 
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la tranquillité ; quelles fontles for- 
ces & les tréfors de la République ; 
comment la Paix & Pamitié fe 
fondent fur les premières allian- 
ces, héritage d’un Siècle meilleur 
que le notre j comment enfin l’E- 
tat efi devenu florifiant j & par 
quels moyens fa puiflanec & Tes 
richellès 's’accrurent ? Qii’il con- 
noifle les premiers motifs des 
Guerres , ^ la route qui conduit 
à la vidoire , les foibles de l’E- 
tat î fes maladies intérieures , qui 
à la faveur de la fécurité publi- 
que , ruinent peu à peu fa pré- 
mière vigueur. Qu’il s’inftruife des 
Coutumes & des Loix s comment 
la févèrité^ & la fermeté de la 
Juftice arrêtent le torrent impé- 
tueux des vices déchaînés quelles 
font les bornes de l’autorité civile 
for l’Eglife , & comment Tunité 
de la Foi peut être entretenue fans 
Telprit de perfécution. Qifil étu- 
die encore , ce que l’art & le ter- 
roir produifent , ce qui efi profi- 
table à l’Etat, & par quelles voyes 
^’or de nos voiiîns fe répand dans 

X. 
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nos villages. 11 doit même étendr« 
fes recherches fur les troubles > 
qui agitent l’Europe. Il doit la- 
voir , comment les Puifiances 
liguées fe balancent dans un équi- 
libre perpétuel i par quels fecours 
le Commerce fleurit î pourquoi 
rUnivers entier paie le tribut de fes 
richeflTcs à la Troupe induftriculé 
de quelques Gueux avanturiers ; 
ce qui rend la France formida^ 
ble , ce qui l’aflbiblit j & com- 
ment l’Art &les Sciences aiguifent 
fes armes ? Home ôc Sparte même 
peuvent l’inftruire j leur exemple 
eft capable d’infpirer la vertu. Mais 
prends foin furtout de former ton 
cœur dès la première Jeunelîè î 
recherche la fcience , mais pins 
encore la vertu : Apprends , qu’il 
n’eft de bonheur que dans une 
conlcience tranquille , & que tu 
es le feul obftacle à ta Félicité : '' 

Qu’un bien acquis par des voyes ; 
honnêtes peut orner le Sage ? que 
la vertu donne plus de gloire que 
les titres j que la modeftie & la 
fagelFe pe font pas de vains noms , 
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< & que l’on trouve des Rois par- 
mi les Philofophcs. Qii’aucun at- 
trait ne (bit jamais allez fort pour 
te détourner de ton devoir , au- 
cun interet allez puillant pour te 
leparcr de celui de la Patrie. Mets 
ta gloire plutôt dans le bien pu- 
blic , que dans les aplaudilTemens 
du Peuple j fois Ami de tous les 
Citoyens , mais l’efclave de per- 
fonne. Aime la juftîce & l’équité , 
& pèle dans la même balance , 
le droit ménaçant des Grands , & 
les plaintes du Pauvre abandonné. 
Dans les élevions conlidcre plu- 
tôt la dignité du fujet ,’que fa 
reconnoilTancé. Ne cherche dans 
le travail , que le plaifir de fervir 
fans récompenlè. Voilà les d<5- 
voirs que tu dois apprendre & 
remplir j le relie ell caché à nos 
yeux 5 le Ciel aura pour toi des 
foins , que tu es incapable de te 
donner. Si un jour il t’éléve aux 

Î )remiers Emplois , s’il te confie 
e lalut de tes Citoyens , mérite 
alors par ta conduite les élo- 
ges de nos derniers Neveux , 

i-JJ 
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fais que ta mort afflige TEtat, 
que ton peuple te régrette , com- 
me les Orphelins pleurent leur 
père. Quelques étroites que foyent 
les bornes de ton Pais ; tu feras 
félon moi le premier des Héros j 
tu feras au monde un inftrument 
de la bonté de Dieu , & plus grand 
que tous les Conquérans. 


# V 

iÿ- ■ 
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DI/ SIÈCLE. 

T OI , dont l'exemple rend la 
vertu attraïante , qui fais unir 
dans tes difcours l’agrément à la 
la raifon , & qui foumets à la fà- 
geiïe d'cfprit & la vivacité, qui 
fervent d'ordinaire à couvrir la 
difformité du vice j dis-moi OS., 
pourquoi nos cœurs font ils deve- 
nus fi froids & fi infenfibles ? le 
nom de la vertu s'oublie , elle eft 
devenue la fable du grand monde; 
on met la morale au rang de la 
Chevalerie errante , ôc l’on rit » 
quand un livre parle de gens qui 
fe font refufés quelque plaifir , ou 
qui ont aimé quelque chofe hors 
d’eux - mêmes. 

Détcftable plaifantcric , figeffe 
d’une folie rafinée , fille de l'igno- 
rance & de la vanité , c’eft toi 

L iij 



Iî6 l'H O m m e 

qui as confondu la première le 
prix des choies ; en rendant la 
vertu ridicule , & la vice ^réable. 
Depuis qu’une jeuneiTe emenée te 
choifit dans Paris pour l’antipode 
de la folidité & de la vertu , on 
ne rcconnoît plus la Nature dans 
nos jugemens j on voit traiter 
avec badinage & avec mépris, ce 
qui méritoit Padmiration ? pen- 
dant que des aétions dignes de rcn- 
fer fe donnent effrontément en 
fpedacle , & ornent ceux qu’elles 
devroient couvrir de honte. 

Jadis un homme qui afpiroît à 
la gloire , étoit auflî grand par fbn 
génie , que (impie dans fes adionsj 
fidèle à fa Patrie , réligieux envers 
la Divinité, ferme mêmecoptre 
les Grands , bon envers les infé- 
rieurs , pauvre pour foi - même , 
& riche pour l’indigent. Son coeur 
parloir pour le parti le plus jufte , 
mais fon oreille étoit ouverte à 
tout le monde. Attaché à l’Epqit- 
fe qu’il s’étoit choifie , il étoit in- 
fenfible pour toute autre beauté. 
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Ignorant dans la bagatelle, & fo- 
lide dans la connoiflance du Droit 
& de la prudence , il rcceyoit fans 
répugnance de fagesconfèils, lors 
même qu’ils veiioient d’un enne- 
mi > & refpeâioit la Loi , lors 
même qu'elle condamnoit Tes 
amis. Toujours occupé , • qu^d 
il étoit feiil , & toujours de loifîr 
pour donner audience i il n'étoit ni 
avide du gain , ni inlènfible à la 
gloire. Il ne fe laiflbit ni empo^f 
par le zèle ^ ni ifebuter par la réCiC- 
tance j & il aimoit fa patrie préfé- 
rablement à fes amis. Scs difcoucs 
étoient fuccinéls par choix , 5c fa- 
ciles à comprendre par leur nette- 
té. Officieux fans intérêt , & tou- 
jours incorruptible i il s’élevoit 
& Berne avec lui j il ne devoit fon 
élévation qu'à fon mérite , & il 
n'ambitionnoit d'autre récompen- 
fe , que Tamour de fes Citoyens. 

En -vain le Ciel bieifaifant vou- 
droit-il accorder aujourd'hui un 
homme de cette nature à la Terre 
ingrate : Si fa vertn n’eft annoblie 

, L iiij ' 
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par les richeflcs , fi le bon’goût du 
luxe ne brille dans fa maifon Ôc 
dans Tes habits , s'il ne poflede la 
fcience délicate de la débauche , 
s'il ne fçait ertÿvrer fes amis de vins 
étrangers , s'il met quelque diffé- 
rence entre- la haine & la faveur , 
& fi quelquefois fon cœur fe trahit 
fur fa bouche , tout le monde 
renverra cet homme du vieux tems 
au fiécle de Kistler , à la bêche 
& au pain de feigle. 

Comment donc fàûtTil être fait 
pour nous plaire ? Comme Pom- 
poNiUS ? ce Héros des libertins, 
cet objet chéri du beau fexe , ce 
modèle de la jeuneffe. 11 doit , il 
eft vrai ,‘la plus grande partie de 
fon mérite à l’habileté du Tailleur 
&; à celle du Cordonnier. Paris 
même orne fa tête , une Ville 
moins fameufe n'a pas allez d'art 
ni de poudre pour le fiége d'un fi 
grand génia Souvent fon courage 
a triomphé de la fortune dans une 

* Un homme remarquable dans la Répu- 
blique de Berne, il a vécu en 1470,^ 
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banque , où il mettoit fur une 
carte la moitié de Ton patrimoine. 
Lorlcjue fort avant dans la nuit il 
fe voit bien accompagné , alors fa 
valeur brille par tout , où il ne 
trouve point de réùftance.Sur tout 
quand après une longue débau- 
che la tête troublée par des vins 
prétieux , il brife tout ce qifil 
rencontre , fait fauter fenêtres & 
■vitres , & retentir de fes cris les 
rues défertes : malheur à la pa- 
trouille ! contre des fufils fans 
charge , & des épées , qifii eft 
défendu de tirer , il prouvera ce 
que f ennemi doit attendre de (à 
valeur. Mais enfin il eft jeune , 
que feroit-il tout le grand jour •? 
il dort jufqu^à midi , peut-il repo- 
fèr plus long-tems ? il n^ofe rra- 
:vailler , crainte de s’avilir ; il ne 
veut pas lire , parce qu'il s'ennuye 
de critiquer fans fin j on eft trop 
‘géné auprès des belles , que feroit- 

• il fans le jeu, le vin, &lesgri- 
. fettes ? l'honneur eft d’ailleurs fon 

• idole j on peut hardiment gagner 
^de lui , plus qu’il ne poiféde : fon 
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premier argent eft employé à payer 
la dette d nonneur , & en atten- 
dant l’Artiian fe nourrit de patien- 
ce» En vain le Marchand fatigue (a 
porte bien inftruite 5 un regard irri^ 
té oblige le pauvre à traîner ailleurs 
ià misère , & à lui en épargner 
la vue. Quelle amitié lîncère ne 
témoigne-t-il point à Dorante ? 
avec quelle ardeur ne fembraflè-t- 
il pas ? ton fort fera le mien , lui 
dit-il , Ci jamais la fortune me 
favorife. . . Cet ami bénit en s’en 
allant ce moment , où il a fait une 
connoiflance auüî heureulè. Mais 
lorfque dans le befoin il retourne à 
fon protedeur , pour éxiger k 
dixiéme partie de fes promefles fo- 
lemnelles , on lui dit , pas enco- 
re , bientôt, demain,^ ou quel- 
que chofe de pis peut-être , pour 
Tobliger à prendre lui-même foin 
de fes affaires. Que l’efprit de cet 
homme eft brillant , qu’il eft fer- 
tile en bons mots I que le monde , 
qu’il fait rire , le comble d’éloges 1 
mais changez le de théâtre , à qua- 
tre pas de- là , éloigné de fon cercle ' 
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fon erprit (è trouve à Ccc comme 
poilbn fur le rivageîdès que l’afïèm- 
blée ne veut plus rire de fej polif- 
fonneries , dès qu’on demande du 
fens , il demeurera muer. Il (è 
moque de Pédant , qui veut trop 
Paprofondir , fatisfait de lui -mê- 
me , dès que le beau féxe le trou- 
ve aimable. De quel air conqué- 
rant ne traite-t-il pas fes belles ? il 
s’aproprie d*abord leurs perfonnes r 
Sc tout ce qui leur apa'rtient î mais 
fi des chaînes d’or ne retiennent 
fon cœur dégoûté , fa flamme Te 
refroidira bientôt par la jouiflanccî 
femblable aux inlcéles , qui fuyent 
la rolè , pour voler en bourdon- 
nant vers la première ordure , il 
ira dans les fales carefles de Ca/m 
éteindre le feu , q^'lris vient d’al- 
lumer* La Foi , la Nature , les 
Loix , & la Morale n’éxiftent que 
dans la crainte d’un cœur timide , 
dont il fait s’affranchir. Sans ref 
ped pour l’Ami le plus intime , 
lorfque celui - ci fe croit heureux 
dans la pofleffion d’une Epoufè 
aimable , ou d’une Fille innocei> 
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tÊ , le fédudleur , s’il eft écouté -, 
fatisfait (a paflîon , & plonge (ans 
regret le poignard dans le cœur 
de fon Ami. 

Loin d’ici Ce prétendu galant 
Homme, dira quelque Vieillard 
en jurant j .ce beau titre convient- 
il à ce jeune petit maître ? Si- 
vous cherchez du mérite , voyez 
Porcius , c’eft lui qui doit (èrvir 
de modèle. Egal dans (à con- 
duite , homme" d'ordre , circonC- 
ped , adif, avide jufqu’à ne regar- 
der comme honteufe aucune voye 
qui le conduit au gain , chafte par 
œconomie , ménager pour foi & 
pour les autres , éxad a ne négli- 
ger aucun enterrement , auflî af- 
Edu au prêche , que le banc qu’il 
occupe , & plus vétilleux fur les 
fols , qu’un Changeur fur l’or. 
Qui fçait mieux fupputer des ren- 
tes , qui connoît mieux les for- 
malités des difcuffîons , & le prix 
de tous les exploits ? ÀulTî a-t-il 
fait faire Banqueroute à bien des 
malheureux , qui fans lui auroient 
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pu Ce foûtenir quarante ans de 
plus. Il amafle prudemment des 
• graines pour une difette éloignée , 
afin de tirer du profit de la misère 
publique. Avec quelle prévoyan- 
ce n’a-t-il pas fait les proviûons 
dans le tems de la moiflbn ? 11 
porte le glaive de la Juftice , ôc 
punit les moeurs corrompues : 
înftruit que le libertinage du 
peuple naît de Tabondance , & 
îbn infolence de la débauche , 
■Porcius coupe le mal par la racine. 
Elevez , ô Citoyens , à l’envi ce 
grand Homme ! Non pas qu’il 
s’oublie , fi vous lui manquez : 
car fi le mérite ne peut le conduire 
aux premières Charges , la rule 
& l’audace lui prêteront des ailes. 
Connoitre l’équilibre des Partions, 
& les dégrez de toutes les Allian- 
ces î favoir employer les promef- 
iès , les fervices , les elpions , les 
ménaces , les repas , & quelque 
choie de plus comptant encore j 
voilà la vraye Politique , qui 
nous tire de la pouflîère , en for^ 
^ant- la favçur dn deftin, Malr 
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heur à ceux qui ofent blâmer ûl 
conduite } ils (ont (bus (es pieds, & 
ne murmurent qu’avec une envie 
muette , qui ne peut les dilpen- 
Ter de le refpeder ? chacun y eft 
' pour foi , le Sage eft fon propre 
guide J tant de délicatefie ne raf- 
(a(îe pas, & il faut être fol pour 
aimer la misère. 

Mais un badinage forcé cède à 
une douleur trop véritable. On 
garde le (îlence dans les grands 
malheurs , & on ne raille que des 
maux peu confidérables. Difons 
tout : la corruption fappe avec 
rapidité les fondemens de TEtat , 
& Caton n'a pas ri de Clodius, 
O tems ! ô mœurs ! le Vice eft de- 
venu un fujet de gloire. Qiie nous 
manque- 1- il pour reffembler à Ro- 
me , que de nous aftâifîner impu- 
nément ? Non , nous n’en étions 
pas là , avant que la France nous 
connût 5 la plupart de nos vices 
croient encore inconnus ; la pom- 
pe & le luxe ont chalTé la pau- 
vreté timide ? autrefois notre ftm* 
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plkîté nous cachoit bien des poi- 
fons fubtils. Nous étions heureux , 
avant que par des vidoires fré- 
quentes Berne fe fut élevée au 
deflus de Tes Voifins , fur les rui- 
nes de ' Habsbourg j les enceintes 
étroites de nos murs renfermoienc 
de grands Hommes , ils étoient 
fans territoire , mais digne de com- 
mander. Ils avoient une même Pa- 
trie , un feul Dieu , & un cœur 
libre. Leurs Ames n'étoient pas 
vénales , & la trahifon ne toit pas 
chez eux une bagatelle. Aujour- 
d'hui , amollis par un long repos , 
nous fommes entraînés par la pen- 
te du précipice , comme Rome 
& tous les Etats , qui touchent à 
leur terme. Le cœur des Citoyens , 
Pâme de PEtat , le nerf de la Pa- 
trie , tout cft foible & vermoulu. 
Le monde lira un jour dans notre 
Hiftoire , comment la perte dç 
l'État fuivit de près celle des 
mœurs. * 

^ De triûes évenemens n’ont que trop 
confirmé cette Prophétie. Les auteurs 
des derniers complots ëcoieia des gens 
dont le luxe avoir dérangé la fortune » 
qui ont fouhaité de renverfer ji’EraC 
^ur rétablir leurs affaires» 
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A ruÉÉhi*) rii>É*hi> A 

EPITRE 

i 

A M. STÆHELIN, 

SUR LA RAISON , LA SUPERSt 

riTioN ET l"incre'dulite\ 

D ’OÙ vient, cher Stæhelin, 
cette affârance , avec laquelle 
rhorame le plus ignorant parle 
des choies les plus fublimes ? Tu 
le fçais, l’erreur & la fraude en- 
vironnent la vérité , elles obfcur^ 
ciflent la lumière éternelle , & 
interceptent fa clarté. En vain le 
Sage , conduit par la Nature , 
prend la fcience & la raifon pour 
guides i dans ce labyrinthe obfcur 
d’idées trorapeulès, l’homme le plus 
' prudent s’égare par des routes in- 
connues , & lors même que d’un 
pas aflïïré il pourfuit fa carrière , il 
voit au bout qu’il ne fait que com- 
pienccr^ 

Le 
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Le peuple ne s’eft jamais avifé 
de penfer , il a trouvé la vérité 
fans la chercher ; fon approbation 
lui tient lieu des plus fortes preu- 
ves , & fa conviction croît avec 
fon ignorance. Les raifons du Phi- 
lofophc ne l’arrêtent point , il 
affirme d’un air intrépide , & déci- 
de fes doutes avec l’épée. 

Etre malheureux , qui tiens le 
milieu entre l’Ange ec la Brute ! 
tu te glorifies de ta ra'fon , fans 
jamais la mettre en ufage. A quoi 
‘ te fervent les leçons fublimes de 
la fagefle ? Trop foible pour les 
entendre , trop vain pour t’en pal- 
fer , ton efprit qui chancelle & 
qui s’égare à tout moment , dé- 
couvre fouvent la vérité & n’en 
profite pas. Toujours femblablc 
a un enfant , qui fe trompant dans 
fon choix , ne reconnoît fa faute , 
que pour retomber bientôt dans 
une autre , tu juges de tout fans 
principes ; cfclave de rerreur , tu 
ne fuis que fes confeils. 

M ' 
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L'homme , il cft vrai , ne man- 
que pas de lumières, (es penfées 
rapides ne fe renferment qu’avec 
répugnance dans les bornes de 
rUnivers. Ce qui paroiflfoit im- 
pofïïble , eft exécuté par l'induftric 
de l’homme. 11 s’eft fraie un che- 
min à travers les Aftres. Le cours 
majeftueux de mille Soleils nou- 
veaux eft réglé depuis long-tems 
par les loix de Hughens , il a 
déterminé leur grandeur & leur 
foliditéj il a tracé leurs routes, 
& méfuré leurs diftances. Le eu- , 
rieux Colomb , maître des vents 
& des tempêtes , traverfe des mers 
nouv^elles , il fait le tour du Globe. 
Un autre Ciel , brillant d’étoiles 
étrangères , s’ofFre à fes yeux j les 
oifeaux n'ont jamais pouffé leur 
vol vers fes rivages éloignés , que 
le vafte Océan entoure î Ton au- 
dace a découvert , ce que la Na- 
•ture nous a caché : la mer eft (à 
route , une pierre eft fon guide , 
il cherche un autre monde , & ce 
monde ne peut manquer de (è 
trouver. 
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Un nouveau Projnéthée dérobe 
le feu du Ciel ; de la pouflîère il 
tire les éclairs >& la foudre , fon 
mélange imite le tonnerre. Ici Ton 
rétrécit le lit de la mer , & fur les 
écueils , oà mille Vaifleaux péri- 
rent, on fait une riche moiflbn. (*) 
Le (Ravoir de f homme pénétre les 
replis les plus cachés de la Nature ; 
il méiure le vafte Océan des gran- 
deurs infinies 5 le calcul découvre 
& détermine ce ejui çaroît être 
immenfe , & trop elevé pour fef- 
prit de l'homme. Newton pafle 
les bornes des efprits créés , il 
faifit le timon de la Nature , & 
paroît rArchireclc du monde. Il 
pefe cette force intérieure des 
corps qui précipite celui-ci , & 
qui fait tourner celui - là autour 
de fon centre. Il ouvre les Tables 
de ces Loix éternelles , que la Na- 
ture a établies , & qu'elle n’ofe 
enfreindre. 

M ij 

- (*) Holhencli & Siittonmarsh en L’ncoln- 
shirc , où depuis un fîéclc on a gagné beau- 
coup de certein fur la Met. 



140 Epitre sur la raison, ■- 

Utiles travaux, fça vans Mortels! 
vous connoificz tout , fans vous 
connoître vous - uicme. - Hélas , 
votre fcience n’eft que l'enfance 
de là fagefife , un amufement pour 
les (âges , & une foible Confola- 
tion dans votre lier aveuglement 
Mais de dilHnguer le vrai du faux, 
la vertu de l’oftentation , & le 
bien du mal , de connoître Dieu 
& nous-mêmes , c'eft à quoi vous 
ne réfléchilTcz point , vous détour- 
nez vos lâches regards du vrai 
bien , pour chercher un bonheur 
imaginaire. 

Un enfant rdïêmble d’abord à 
une plante , dont la tige encore 
foible ne v^it que par les foins 
qu'on lui prête ; peu à peu , quand 
les idées fe développent , quand 
fa malice s’accroît <5c fe manifefte 
avec Ibn génie , un joiiet , une 
baie , un cercle font l’objet de 
fes délits , ils occupent fon avarice 
ou fon ambition. Dans le prin- 
tems d’une vive jcunelfe rhomme 
combat la verni & s’en fait une 
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gloire ; le doux feu de la volupté 
échauffe fes fcns j jamais la raifon 
ne. s’oppofe à la violence de fes 
pafîîons. Lors qu’avec l’âge fes 
connoiflânces meurilfent , & que 
l’efprit dans Ton calme commence 
enfin à fe reconnoître , lorfque la 
vertu ôc la raifon devroient nous 
gouverner , la vanité s’empare en- 
tièrement de l’ame» 

V . , , 

C’eft alors qu’un homme pru- 
dent penfe dans fes veilles aux 
moyens d’emporter par la flaterie 
les emplois qu’il a en vue. Le 
tcms le conduit d’honneurs en 
honneurs , il eft toujouis trop 
grand pour fon repos , & toujours 
trop petit pour fon orgueil. Enfin 
la vieilleffe l’accable de. fes bras 
péfansî la tête blanchit, le corps 
s’affaifTc , les refforts . du cœur fe 
dérangent , l’œil fe trouble , le 
fang s’arrête & s’épaifïît , il meurt ; 
une pierre apprendra à la poftérité 
fon nom & fes titres > mais il ne 
s’eft jamais connu,, & il n’a ja- 
mais cherché à fe connoître. Son 
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corps eft réduit en poudre, (on 
fang s’évapore , ainfî finilTcnc les 
grands hommes 5 différent -ils des 
des efclaves ? • 

O DIEUî qui nous animes, 
à qui accordes-tu tes dons ? L’hom- 
me rougit d’en faire ufage. 

r 

Nous éxiftons , perfonne n'en 
doute i un fentiment intérieur de 
lame nous en convainc i mais le 
Dieu cjui nous donna Têrre , n'a 
montre qu’aux Sages notre origi- 
ne & notre deftinarion. Mortels, 
réunifiez les forces de votre génie 
pour découvrir ces rayftères î c’efl: 
ici où la connoiffance eft d'un 
éternel ufage , & où l'erreur con- 
duit à la perte la plus dangereufe. 
Mais hélas ! tout occupés de ce 
qui s’offre à votre vue j ce qui 
ne frappe point vos fens , ne mé- 
rite pas votre attention. Un mor- 
tel nngulier animé d’une curiofîté 
rare veut il fe connoître , il ne 
jette fur foi qu’un regard paflager 5 
s’arme t-il de courage & de me* 
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lancolic, pour fonder ces abîmes 
profonds , il n’y trouve , au lieu 
d’une véritable lumière & du» 
repos invariable , que des fujets de 
doute & de défefpoir. 

Mais il eft honteux de ne pas 
fçavoir parler de tout s l'homme 
préfoinptueux a ofé juger ; las des 
doutes , oïl fa raifon le jettoit , 
plein de refpeâ: pour fes propres 
illufîons , il a cru fe révéler à foi- 
même ces myftères. 

Deux Religions partagent depuis 
long-tems le monde là - deffus > 
toutes deux nous flattent & routes 
deux nous trompent également. 
L’une donne aujourd'hui la loi au 
Genre • humain , la terre eft (bn 
royaume , l’homme eft fon eftla- 
ve. Le Sceptre des Princes s’humi- 
lie devant la Thiare. Le Labou- 
reur à la charuë , & le Soldat à 
la guerre travaillent pour lès in- 
térêts. Elle doit fa nailfancc & 
fon accroiflèment à la fîmplicité. 
Les Miniftres l’entretiennent par 
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qu’ils en tirent. Qiiiconque s’atta- 
che à cette Religion , renonce à 
' la réhexion & à la liberté j la foi 
du Prince eft la fienne j il ne croit 
que fur fon autorité j il prie à fon 
exemple i le peuple ne fçait qu’au- 
tant que les Miniftres veulent lui 
enfeigner , qu’ils lui permettent 
de Çvivoir , il achepte à grand prix 
de facrées babioles , & change la 
jouiflance des biens p. éfens , con- 
tre l’efpérance des tréfors à venir; 
plus il donne , plus il fè croit heu- 
reux ; il adore autant de Dieux 
que fes Minières & leurs écrits fa- 
crés en propofenr ; il croit occuper 
après la mort la place qu’ils lui 
alîîgnent ; il eft fauvé ou damné 
fur leur décifîon. 

Ainfi l’efprit de l’homme , enflé 
d’un vain orgueil , méprife la Na- 
ture , & ne lotie jamais ce qu’il 
comprend ; il ne regarde pas la 
clarté du jour comme un effet de 
. cet Afire qui brille dans les airs ; 
tout ce qui le furprend eit une 
empreinte de la Divinité. Troublés 
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par réclat effrayant des vapeurs 
chargées de foufie , qui s'entre- 
choquent dans le fein humide des 
nues , les mortels pensèrent que 
ce qui les jettoit dans l'épouvan- 
te , croit pluspuiffant qu'eux , & 
d’un Phénomène ils firent un Dieu. 
La lumière éblouiffante & le mou- 
vement toujours égal du Soleil , 
ce feu vif, fource féconde de l'a- 
bondance , leur parut, digne de 
Tencens & des autels ; la caufe de 
tant de bienfaits leur fembloit quel- 
que chofe de divin. Les Héros de 
Pâge d'or montèrent par des vic- 
toires au Ciel , aidés par la rufé 
& par la flaterie 5 ce monde mê- 
me qu’ils avoient défolé pendant 
leur vie les honora après leur mort. 
Le Jupiter de Babylone avoir mé* 
ritélarouë. 

Des crimes' les plus odieux on 
fit des Divinités refpeâ:ablés , & 
des fcélerats déifiés "oférent pro- 
pofer au Genre-humain leur honte 
pour modèle , on dreffa des autels 
Superbes , on of&it de l’encens à 
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l’Avarice , au Menfongc , au Luxe 
& à tout ce qu’il y a de condam- 
nable. Le monde fut rempli de 
Temples anguftes j Bientôt les 
Minières éblouilTans les yeux du 
vulgaire p.ar l’éclat d’une pompe 
extérieure prétendirent en recevoir 
les memes, hommages , quç le 
Dieu qu’ils encenfoiçnt } bientôt 
le menfonge , le fafte , les appari- 
tions , & les faux prodiges oppri- 
mèrent les droits prédeux de la ti- 
mide liberté : la vérité fut couver- 
te d’une obfcurité profonde , la 
raifpn fut aflervie , & la fageHc 
devint un fujet de fçapdale : le 
monde perdit le privilège de pen- 
fer , il plia tout entier fous Iç joug 
de la Superstition. Monftrç, hor- 
rible ! fa fureur furpafïctput ce giue 
le Ciel en ’couroux a fait naître 
ppur nptre fuplice î caché au fpnd 
d’un Sanduaire , loin des yeux, du 
prpfàne , fon Thrône eft appuyé ^ 
lur la craint;e 6e fur le préjugé:, 
rHypPcrilîe rufée avec, fà tête pan-, 
chéc , 6c fa Mère . l’Imppftqre V 
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couverte d’un mafquc trompeur , 
font à fes côtés , il remplit de fu- 
mée les voûtes éclatantes de les 
Temples î il y adore fon propre 
ouvrage. Lorfque l’imprudente vé- 
rité par (à voix libre , ébranle ces 
lieux (àcrés , bientôt le fanatifmc 
aux yeux enflammés ne rcfpire que 
Vengeance & un zèle furieux j fon 
bras armé de fer , la bouche écu- 
mante de venin , ménacent de la 
mort & de la ruine 5 Le meurtre , 
la malice , & la trahifon , minif- 
tres cruels de fa rage , révoltent 
i’Eglife & l’Etat; à peine la ruine 
d"un Empire peut-elle appailèr (à 
vengeance ; trop heureux , s’il n’c- 
léve lès autels fumants du (ang des 
Rois fur les débris des Thrônes ren- 
verfés. Voilà le Dieu que l'Uni- 
vers adore , & qui enfante ces 
Idoles , objets du culte des Hu- 
mains ; leur éclat , femblable aux 
couleurs, écoule de fa lumière : 
c^eft par lui qu'elles fubûftent , & 
fans lui elles retombent dans le 
néant. Quoique toujours les mê- 
mes , elles fe prélèntent fous 
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des formes différentes , les ha- 
bitans du Nord, & les peuples du 
Sud , leur prêtent leurs couleurs 
& leurs figures j ici ce font des 
Tyrans, qif il faut apaifer par le 
lang, des Humains , là des Dieux 
bçnins , .un peu d or fuffit pour 
défhrincr leur colère. Paris endé- 
fordrç, qu"un Lieutenant de 
Police .ne tient plus en refpeél: , 
ne produit pas autant de Fourbes, 
qu’il y a de Divinités. Y a-t-il un 
Animal odieux , un Monftre dé- 
teftable , qu’un Peuple n"ait fervi 
& honoré par des Images ! Celui 
qui eft attaché à la potence dans 
fa patrie , eft élevé fur des autels 
au de- là de la Mer. La Perfe alté- 
rée adrefle fon culte au Soleil , qui 
la brûle. Le ftupide habitant de 
Memphis cherche le Crocodile 
dans le fond des marais , il offre 
fon encens à un Dieu qui le 
dévore 5 plus infenfé que fes 
voifins , dont les jardins étoient 
le s Temples , & dont le fu- 
mier faifoit croître les Dieux, ■ 
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Le mauvais principe même, cct-*' 
te ancienne fource du mal , a eû. 
comme le principe oppofé , (es 
Temples & fes Prêtres. Etranges 
abus ! le Monde féduit rampe de- 
vant ces Monftres , il defeend 
jufqu'à facrifier aux Démons. En 
vain la raifon découvre les défauts 
de la Religion , le Miniftre parle , 
Terreur, devient fagefle : le cœur 
fc laiflant aifément trornper par 
les faufles impreiïîons des fens , 
aime .des riens , quil a reçu avec 
foi , & s’égare avec plaint î un 
fentiment adopté & foûtenu par 
la Foi , nous devient bientôt 
fi propre , que nous n’héfitons 
point de le défendre aux dépens 
de la vie. 

Nos Ancêtres mêmes, enflam- 
més d’une fainte ardeur, jugèrent 
dignes de la mort , ceux qui 
ofoient eftimer ce qu’ils con- 
damnoient j leurs Enfans animés 
de la fureur des Ayeux plantèrent 
la Religion par le fer & Tarrofé- 
rent de fang. Le nouveau monde 
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fut défolé par Tancicn , parce 
qu’il n’avoit pas le même culte. 
Des Saints , que des Peuples en- 
tiers .adorent aujourd’hui , ont 
portés un fer meurtrier dans le 
fcin des Rois : Les Princes ont 
fouillés leurs lauriers du fang de 
leurs Cujets fidèles , qui foûte- 
n oient des fentintens différens , 
& ïTiarchpient avec joie au fijpli- 
çe pour une difpute de mots , où 
ijs n’entendoient rien. Là où 
régné la difeordede la Religion, 
1, es. Frères s’arment contre les Frè- 
tes j l’Etat fe détruit , & dévore 
iès membres. On fè permet le 
parjure & la trahifon , pour la 
gloire de fon Dieu. Le Monde 
n’a guères fouffèrt de maux , où 
des Miniftres n’aient eu part. 

L’autre Religion vit dans le 
iècret , elle domine fur les penfées. 
Ceux qui fc repofent fur leur pro- 
pre (agefiè en font les Difciples , 
les plus prudents en fècret & les 
fouxt publiquement. Le Prince , 
que le vice domine, & que la 
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vertu incommode ; rÉfprit fort , 
<ïni s’étudie & qui p'enfe plus que 
lies àiitres , le Voluptueux qui 
s’effraie à l’idée d’un fôüveraiir 
Juge , s’aritieht tous , quoique 
par des raiïbns différentes , contre 
fa Divinité. Souvent le Miniftrc 
même , caché fouS un dehors 
trompeur & cômpofé , méprife 
èn fecret le Dieii que fes IcvrçS 
adorent , & fc rit du Pèuplë 
profterné devant des Irhages ebri- 
lacrées par la fraude , 6c foûtènues 
pat la fîmplicité. Tous enfcmble 
ils règardeht Dieu , comme uti 
Etre chimérique , inventé pour 
le bien de l’Etat , & qui n’a de 
puiffance qué dans l’efprit des 
Fanatiques. Ne connoiffahs ni la 
fin , ni l’origine des Etres , ils 
rnporteiit tout à un hazard aveu- 
gle. Te; les Efprits même ont leur 
poids & leur méfurc ; l’Ame de- 
vient une montre , dont les refforts 
font montés pour le même tems , 
que ceux du corps uni avec elle ; 
elle n’entend que par l’impreflion 
corps , elle ne penfe que par fes 
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mouvemens , & elle périt avec lui. 
Les vertus que nous eftimons le 
plus , ne font que des noms fans 
réalité & des illufîons d'un efprit 
foible , enfantées par l’orgueil, 
ennoblies par la dilîîmulation , 
honorées par le Peuple crédule , 
& méprifées par ceux qui les 
connoiflént. Ce n'eft que la crain- 
te qui excite les nobles (enti- 
mens de la vertu , & l’amour- 
propre eft l’unique reflbrt qui 
fait agir les humains. Un Hom- 
me , qui foufcrit à ces maximes , 
n’cft efclave de perfonne , il ne 
reconnoît que la raifon pour Juge. 
Heureux ! n la vérité fe rcconnoif- 
foit à des marques certaines , ü 
les yeux les plus pénétrans n’é- 
toient pas aveuglés par des préju- 
gés , (î dans le combat douteux 
de la necelïîté & du hazard la 
raifon étoit capable de décider de 
ces doutes. Juge aveugle ! qui te 
trompes aufïî aifément , que tu te 
laiflés tromper , ta décifion peut- 
elle nous fatisfaire ? féduit par ton 
inclination tu aimes à broncher. 
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nous croyons ce que nous fou- 
haitons î le cœur ajoute un poids 
aux railbns les plus foibles , il 
corrompt la clarté des fcns , & 
prclere un menfonge dateur à la 
vérité incommode. Celui qui . 
ne refpire que la volupté , qui 
s'excite tous les jours à dé nou- 
veaux défirs , qui ne rcconnoît 
aucun devoir , & qui ne vit que 
pour jouir de la vie , un volup- 
tueux Ariftipe , fe rcfurc à l'idée 
d'un Dieu terrible j elle pôurroit 
arrêter le cours de Tes plaifirs : 
mais il nie ce qu'il craint , il ren- 
ferme Dieu dans le Ciel , & s'il y 
a un Dieu , il ne lui accorde au- 
cun pouvoir fur lui j ce n’cÆ 
pas que la raifon le porte au dou- 
te, mais la perfuafion de l’exil- 
tence d'un Dieu lui feroit crain- 
dre les peines qu'il mérite. 

Un Philofophe , plein d'u- 
ne jufte horreur , méprife la Su- 
perftition , & cherche à le mieux 
inftruire. Libre de tout préjugé , 

* s'appuyant fur des vrais principes , 
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édarré par fa raifofi , il veut tirer 
de fon propre fonds une connoif- 
fancc certaine : d'abord fes recher- 
ches le conduifent loin des erreurs 
du vulgaire au principe des êtres. 
Elevé au-deflus des idées terreftres, 
il iè hazarde à voguer dans le 
vafte Océan de la Divinité. Bien- 
tôt abandonné de la raifon , qui 
devoir être fon guide , il s’éga- 
re par aveuglement , la faufle 
lueur , qui le conduit , lui fait 
manquer la route. Dans ce faux 
jour , qui n'eft édairé que par 
un Météore trompeur , if s’enga- 
ge dans des écueils , o\i il fe briie. 
Alors le Philofophc infortuné , 
plongé dans l’abîme de fes dou- 
tes , fe méconnoît lui-même î 
tour lui paroît illufion , il regar- 
de fon exiftence comme douteu- 
fe , & fes fens comme trompeurs > 
11 rejette ce que perfonne n’a 
révoqué en doute , & moins il 
fçait , plus il fe croit fage ; la 
lumière éclatante de la Divinité 
ne peut percer les nuages obfcurs 
d’une fagclfe aveuglée , en vain 
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la Nature fait -elle entendre fa 
voix aux fourds , celui qui doute 
de fon cxiftence , peut-il croire 
un Créateur 

Etres malheureux ! qui n'agiflez 
par aucun principe , votre fçavoir 
eft trompeur & la vanité votre 
partage. Vous vous égarez dès 
que vous croiez , vous tombez , 
dès que vous marchez.Nous errons 
tous quoique par des voies diffé- 
rentes. Semblables à ceux qui à tra- 
versun verre coloré voient lesobjets 
fous des couleurs étrangères , qui 
ne différent que dans les nuances. 
L'un fe laifle tromper , & Tautre 
fe trompe foi - même î celui-ci 
ajoute foi à la Fable , celui là à 
fa propre fantaifîo j l'un s'égare 
par ignorance , & l’autre par trop 
de lumière : tel efpère un heu- 
reux avenir & n’en vit pas mieux , 
tel autre augmente fbn malheur 
par fa vertu. Le Peuple manque 
de fagefle , & les Sages de pruden- 
ce? la misère & l'erreur régnent 
partout. 11 n’y a qu'une diffère n- 
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ce j la Foi des uns eft tranquille , 
& celle des autres eft furieufe ; 
celui-ci ne trouble que Ton repos, 
& celui-là détruit celui des autres. 

Quelchoix , cher Stæhelin, as- 
tu fait , entre la Foi , qui eft fou- 
vent trompeufe , & le doute , qui 
nous tourmente f 

UHomme , il eft vrai , eft'l’au- 
teur de fes égaremens j fils de la 
Terre il a voulu pénétrer dans les 
Cieux , fon orgueil s’cft hazardé , 
où fa raifon ne pouvoir atteindre, 
il a réparé de fon fond , ce qui lui 
manquoit dans la ftrudure du 
Monde , & franchifiant les bor- 
nes prcicrites à fes penfées , il a 
mieux aimé tomber au de - là de 
ces bornes , que de s'y renfermer. 

Vous me demandez , comment 
Dieu s’ocupa dans l’Eternité , qui 
précéda la Création ? Pourquoi il 
créa des Mondes dans un tems 
plutôt que dans un autre ? Quel 
étoit l'état de notre Ame , avant 
qu’elle fut unie au Corps. , com- 
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ment elle pourra fubfifter , lorf- 
qu’elle en fera féparée ! comment 
notre Exiftence cft fortie du néant 
éternel > de quelle manière nos 
idées fc font formées > comment 
une (iibftance difFérentç peut être 
l’organe de notre Ame } comment 
les révolutions ; immenfes d’une 
durée fans bornes arrêtans leur 
cours , ont été aflujettics au tems , 
& commeht après un terme fixé , 
le tems fera englouti par l’océan de 
l’Eternité ? Voilà des myftères que 
je ne dois pas comprendre, aucune 
Créature n'eft faite pour les fonder, 
Puiflent mes ennemis fe tourmen- 
ter par cette vaine curiofité . 

Il y î un DIEU , cela me fuffitj 
la Nature nous l’annonce , l’Uni- 
vers découvre les traces de fes 
mains. Ces efpaces immenfes , 
ces Régions lumineufes , où mille 
Mondes brillants roulent dans 
leurs Sphères, où mille Soleils gar- 
dent un repos majeftueux , font 
.remplis de la fplendeur. Divine. 
Çes Aftfes innombrables , qui d’un 
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pas toujours égal , & avec des 
rajons dontletems n’afFoiblitpas 
l’eclat , marchent dans une con- 
fufîon réglée par des loix fccret- 
tes , fans jamais s'écarter de leurs 
Orbites , c’eft la main de Dieu , 
qui trace leurs routes ; fa volon- 
té eft leur force ; il leur partage 
le mouvement , le repos & les 
autres qualités^ fuivant des pro- 
portions & des fins qu’il a pré- 
vues. La fageflè de Dieu manifefte 
Tes merveilles dans la pierre la 
plus chétive. Tu le fçais , Cher 
Ami , dans l’Animal le plus vil 
chaque partie a fon but. C'eft un 
Art fupérieur à celui des Hom- 
mes , qui a formé & méfuré ce 
tiflu invifîble de vaifTeauj^ déli- 
cats , qui conduifent les humeurs 
dans une circulation continuelle 
par différens détours & toujours 
a leur, place : Rien ne fe heurte , 
aucune partie n’ocçupe la place 
d’une autre , rien ne manque , rien 
n’eft fuperflu , aucune partie ne 
fe. repoie aucune ne fè meut 
avec trop de précipitation. Dans 

. -J 
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la Semence même , avant qu'el- 
que (bit animée , les canaux , dont 
l’animal doit fc (crvir un jour , 
font déjà creuies. L’homme , né 
pour être le Maître de la Terre , 
eft un compofé de Chef-d’œu- 
vres i tout l^art & toutes les beau- 
tés des corps font réunies en lui ; 
chaque Membre aide à lui a(Turer 
i’empire de la créatioq. Parcou- 
rez la vafte étendue de notre 
Globe , que la main de Dieu a 
formé : ici la jeune Rofe cou- 
vre (à tciidre’ rougeur des per- 
les de la tofée : là dans les en- 
trailles de la terre , TOr , en- 
core im payait , s’embellit Ôc 
,x:roît pour donner un jour des. 
richelTes au monde. Dans les 
cfpaces de Pair , dans les abî- 
mes de la mer , vous trouverez 
partout l’empreinte de Dieu ; vous, 
n’y verrez, que des merveilles. 

Voilà tout ce. que- nous pou- 
vons connoître pae nous-mêmes 
Dieu , qui brille dans toute la. 
Création s’eR.^ avec/ 
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plus d'éclat dans la Grâce. La rai- 
ibn , fcmblable à la Lune , qui 
éclaire les ombres de la nuit , ne 
nous conduit que par une foible 
lueur , ^ui nous confole dans 
Eobfcurite. La brillante Aurore 
de la vérité nous découvre la vraie 
beauté de TUnivers , lors qu’un 
rayon divin perce le^ ténèbres de 
notre efprit. Trop bornée j>our 
chanter la grandeur des vàités 
révélées, la raifon honore ici Dieu 
par fon langage , qui n’eft qu’un 
bégaiement. 

- La Raifon s’arrête à la con- 
noiflance de Dieu ; une plus gran-' 
de lumière lui feroit fuperfluë; 
L'ignorance nous rend ftupides , 
trop de recherches nous accablent. 
Que fert'il de voler vers les Cieux 
avec des ailes empruntées , 'de s’a-, 
procher du Soleil pour tomber 
dans la Mer ? Le contentement 
d'efprit vaut mieux que la feien- 
ce } la fagefle rnême même a fes 
bornes , que les cfprits' foibles mé- 
prilènt , que 'Newton refpeda.' 

Ceft 
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Ceft de nous , Cher Ami , que 
dépend notre fort 5 le contente- 
ment a toujours été la fourcc du 
véritable bonheur 5 depuis long- 
tems nous avons reconnu le néant 
des connoilfanccs humaines. Nos 
cœurs font affranchis de la vani- 
té , & nos efprits de la bagatelle. 
Laiffons les Sages dans leur folie 
vanter leur prétendue félicité , 
pendant qu’ils nourritTcnt le défef- 
poir dans le cœu-. La tranquillité 
de rame , & la fanté du corps 
font pour nous ce fouverain bien 
de la vie, que Zenon a cherché 
fans le trouver. La fcience nous 
ferr d’amufement , les fleurs des 
jardins & la verdure des près font 
faites pour ranimer notre gaieté, 
un Livre , la fraîcheur d’un Bois , 
& le commerce d’un tendre Ami , 
nous amuferont' alternativement 5 
mais nous ferons à nous-mêmes 
le meilleur entretien. Ainfî le 
bonheur des Mortels n’excitera 
jamais notre envie j nos jours cou- 
leront avec une égalité conftanre j 

O 
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ignorée du monde , notre vie fe 
palfera imperceptiblement. Pour- 
vu que notre corps foit exemt 
de la fureur des maladies , nous 
aimerons la vie fans craindre la 
mort. Que le Ciel m’accorde en 
mourant le . bonheur de pou- 
voir mêler mes cendres avep 
celles de mon A m i.. 
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£ P I T R E 

A M. STÆHELIN , 

PROF. A BALE; 

SUR L'A FAUSSETÉ DES 
VERTUS HUMAINES. 

F ausses Vertus', que j'ai trop 
long - tems dliinées , brillez 
aux yeux du Peuple , &;^briguezr 
Penccns de la folici malgré le mar- 
que trompeur qui couvre votre 
néant , je veux marcher en Mifan- 
thrope fur les pas de Swift , & 
dé H o B B E s , & pénétrer hardi- 
ment dans le Sanétuaire ou font 
placées vos Idoles , à qui la Pré- 
fomption & la Vanité fervent de 
gardes. 

Mortels , voùsremplifiez le Ciel 
dé Héros , mais que la Vérité nous ' 
informe de leurs actions , le faux - 
éclat de leur mérite difparoîtra de- 

O ij 
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vant fa pure lumière «Sc vous ne 
trouverez que des Elclaves à la 
place des Héros- 

Lorfqu’un peuple idolâtre un 
Homme , on couvre fes vices , on 
Je pare de toutes les Vertus. La , 
poftérité le peint fous l’image d’un 
Dieu , & lès badinages mêmes 
font gravés fur le marbre. En vain 
fa conduite démentira ces éloges , 
on embellit fes défauts, & là vertu 
brillera jufques dans fes foiblefl'es: 

Qu’étoit Socrate ? Philofophe 
voluptueux , d'un génie brillant , 
mais d’une vertu bien foib'e. Ses 
difeours renfermoient la Morale la 
plus pure , tandifque fon cœur n’en 
fuivoit point les leçons. Son Ame 
lubrique s’abandonnoit à tous les 
excès de la volupté , il appuyoit 
mollement là tête fur le fein de fes 
Citons , danfoit avec fon Phædon/ 
& brûloit d’une flamme impure ei> . 
enfeignant la pudeur- Voilà l’hom- 
me dont un Oracle a vanté la là- 

Il eft , à la vérité , des Sages 
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qui ont mis un frein à leurs paf- 
iions fougueufes , & qui fem- 
bloient rougir d'être hommes. Uun 
plus fombre qu’un Hibou vieillit 
fur une colomnc d’où il regarde le 
monde avec dédain ? l’autre éteint 
dans la neige la fureur de fa flam- 
me , fon zèle ardent détruit l’inf- 
trument du péché julques dans Je 
fiége de la Volupté. Le Caloïer * 
renonçant au privilège de l’huma- 
nité fe prive de l’ufage du mem- 
bre le plus utile & devient muet par 
dévotion. Parlerai-je de tant d’au- 
tres adions que SuRius ** a mar- 
quées de rouge ? 

Mais à quoi fert de fe bannir du 
Monde } En vain cher Stæhelin > 
l’on fe tyrannife , fi les vices que 
l’on fuit font remplacés par de 
plus grands vices , & fi les épines 
croiflent où l’on a extirpé l’ivraïe. 
Nous nous croïons fouvent libres , 

Les C*l9'icrs font des Prêtres Grecs , 
renonccat fouvent par vœu 4 l’ufage de 
la Langue. 

Surins eft 'im des Ecrivains fabuleux de 
la Vie des Saints. 
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en ne faifant' que changer de Ty- 
ran , nous cféteftons Eavarice en 
tombant dans la . prodigalité. Jà- 
mais l’Homme ne s’échappe 'àToi»- 
même î le poids de fou corps le 
ramène , dés qahl cherche à s*c- 
lever. Tels font les Alites , qui 
brillent d’une lumière étrangère j 
iorlqu’iine force adive les pôuflè à 
s'éloigner du Centre , un' penchant 
éternel les retient dans leur Orbite, 
& arrête leur vol audacieux. 

Allez Mortels , taillez vous-mê- 
mes vos Idoles ; que la faveur & 
le préjugé les forment à votre fan. 
taifie j publiez ce qu'elles ont fait 
& ce qu'elles n'ont pas fait f met- 
tez fur leur compte toufee qui 
peut mériter de la gloire : le vice 
fè découvre fous les couleurs mê- 
mes de k' vertu j & les cicatrices’ 
fe montrent ou les playes font 
fermées. 

Où' eft-il ?' montrez-nous ce Hé- 
ros , cet homme admirable , que 
la t Nature ne connût jamais , & 
que votre cerveau- a produit. 
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OÙ font-ils ces Saints d’une vie 
fans tache , que I>ieu propofa 
pour modèle aux Humains ? Les 
Anges de TEglifê ont bien des foi- 
bleffes, que la Superftition couvre , 
mais que la raifon ne peut fouffrir^ 
Ne vous fiez ni à ces regards con- 
certés , ni à cette humilité feinte. 
Tels femblent fervir le monde t 
& le monde les fert. Un Miniftre 
n’a - 1 - il pas toujours été l’image 
vivante de rcntêxeracnt ? Qiiand 
il parle , ce font des Oracles , & 
fes Prières font des ordres. L’Egliiè 
même n’a - 1 - elle pas été déchirée 
pour les intérêts d’un Almanach.^Le 
Saint de l’Occident excommunie 
celui de l’Orient j ils font combat- 
tre des Martyrs contre des ^Martyrs,. 
& des Evêques contre des Evêques. 
Les Foudres du Sud font relancées- 
par les Foudres du Nord. * LT- 
glife-, temple de Dieu , eft fou vent 

^ L’excommunication du Pape f'iiïcr lan*- 
cée contre les Eglifes VUîaticjoes à l'oc- 
eafion de la Fête de Pâques fut vive*^ 
ment relancée par une Lettre rcvcie d'I^ 
tenét de Lyon. 
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devenue le Théâtre des combats î 
où la malice & la violence bannif- 
fent Dieu & la Raifon , où la dé- 
cihon de ladifcorde eft fignée par 
le fang du parti le plus foibie. Af- 
freufe tyrannie , déteftable zélé 
contre rHéréhe j ce n’cft pas la ra- 
ge de Cerbère qui t*a produit , 
non des * 

Mais peut être les traits de ma 
cenfure font- ils trop picquants. La 
p'crfcétion n^’efi: pas le partage de 
rHomme , il fufïît que fes défauts 
foient effacés par de plus grandes 
vertus 5 le Soleil lui - même , four- 
ce pure de' la lumière , eft obfcur- 
ci par des taches. Mais que fera - ce 
fl le brillant même de vos Héros 
n’eft qu’un faux éclat , fî les éloges 
de leurs adorateurs ne confacrent 
que des foibleflès , & fi l’on trou- 
ve l’Homme là - même , où fon 
cherche le Héros ? Que leur Tem- 
ple foit foùtenu par l’applaudiflè- 
ment du monde entier , la vérité 

renverfe 

Il manque ici un fragment. 


Digitized by Coogle 



DES VERTUS HUMAINES. l6ç 

renverfc fans peine cet édifice fon- 
dé fur de vains préjugés. 

Le Peuple ne connoîtra jamais 
les frontières qui féparent le bien 
du mal , ni le véritable caradère 
de la vertu. A peine le Sage voit il 
les bornes qui diftinguent les deux 
Empires , leurs limites le confon- 
dent par nuances , comme deux 
fluides que l’on mêle. 'C’efl: ainfi 
que fur les étoffes changeantes, les 
couleurs changent par le moindre 
mouvement , la lumière & l’om- 
bre s’allient différemment , à cha- 
que moment elles produifent d’au- 
tres couleurs j l’œil fe contredit , 
& le défie de lui-même ? tantôt il 
voit le bleu à la place du rouge > 
Sc tantôt le rouge à la place du 
bleu. Nous nous trompons de mê- 
me dans nos jugemens î où efl: le 
Sage , qui n’ait jamais haï la vertu? 
& qui ait toujours blâmé le vice; 
l’enchaînement des cliofes , les cir- 
conflances -, le but & les motifs 
décident du prix des adions , & 
nous en découvrent la nature. Une 

P 
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paffion ternit Téclat des viâ:oires 
les plus brillantes : les Tems chan- 
gent & nos devoirs, avec eux j ce 
qui cft glorieux aujourd’hui , nous 
couvre demain de honte. Les mê- 
mes difeours font ridicules dans la 
bouche d’un Sot que l’on admiroit 
dans celle de Caton. Voilà ce que 
le Peuple ignore , & ce qu’h n’ap- 
prendra jamais ; il s’arrête à l’écor- 
cc , & ne pénétre point jufqu’au 
noyau. Ne connoiffant du Monde 
que le mouvement extérieur , il 
ne voit pas cette force intérieure , 
ces reflorts cachés , qui règlent 
tout. Son jugement , fondé fur le 
préjugé , change à tout moment , 
il voit par les yeux des autres , & 
ne parle que par leur bouche. Com- 
me un verre coloré & tran (parent 
trompe l’œil & prête fa couleur à 
tous les objets , de même le pré- 
jugé nous fait envifager les chofès , 
non pas comme elles font , mais 
comme les figure le préjugé. H 
communiqùe fa nature à toutes 
nos idées , il confond la Bigotte- 
rie avec la Piété , la Dévotion avec 
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PHypocrifie. L’opinion du perc 
ne meurt pas avec lui j il laifle à 
fes héritiers Tes préjugés avec fes 
biens ; on fuce avec le lait Tefti- 
me , la haine , la faveur j & la 
folie de l'Aycul fera celle de fes 
Neveux. Ceil ainfl que le monde 
juge & difpenfe la gloire ou la 
honte. O Ami , voudrois-tii fui- 
vre fes opinions ? 

X * *. dans fa couriê mcrveillcu- 
fe traverfe l’Orient étonné 5 il ren- 
verfè les Idoles du pour y pla- 
cer fon Dieu 5 jufqu’à ce que des 
Bonzes téméraires, pour conferver 
quelques facrifices à leur Amida , 
font périr le faint Homme. Il 
meurt , fa Religion fleurit , elle 
ébranle par la rébellion l’Etat , qui 
la nourriflbit avec une généreufe 
bonté. A la fin le Prince (è réveil- 
le , ÙL vengeance tardive condam- 
ne aux flammes les ennemis de fon 
Empire. La plupart renoncent à 
Dieu pour la vie , pour l’or ôc 
pour le repos. Un feul d’entre mil- 
le ferme les yeux , affronte le dan- 

Pij 

d 


Digilized by Google 



172 EpITRE SUR LA FAUSSETE' 

ger , fe prcfcnre courageufement 
aux chaînes , affermit Ton cfprit , 
& meurt enfin en priant. Son Nom 
fleurira long-tems , après que les 
tourbillons auront emporté fes 
cendres difpcrfées. L’Europe orne 
fon Image fur des autels brillans , 
le place au nombre des Légions 
heureufes de Dieu< Mais lorlqu'un 
Huron égaré dans les neiges près 
du Lac d’Errié tombe entre les 
mains de lès ennemis , que déjà 
fon bûcher eft allumé , & qu’une 
Femme a prononcé l’arrêt de fa 
mort : Quel air prend le Barbare ? 
Comment reçoit-il le fupplice ? Il 
chante au milieu des tourmens , il 
rit fous les ménaces. Son courage 
inébranlable ne fuccombe à aucu- 
ne douleur 5 la flamme qui le con- 
fume , fait fa joie & la gloire. Le 
même Héroïfme illuftre leur mort 
& anime leur fang. Mais par des prin- 
cipes différens les blelfures du Mar** 
tyr font payées par des Temples & 
des Autels, & le Héros nud de Quç* 
SEC expire comme un iniférable. 
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Lorfqu’un Pénitent brifé par de 
(àinres douleurs punit par les difci- 
plines les plus rudes les péchés qu’il 
a commis, & ceux qu’il'veut com- 
mettre encore, lorlqu’ilenlanglan- 
te rinftrument de fa Pénitence , & 
que devant tout un peuple il fait 
gloire de fes coups , on crie au 
Miracle j la poflerifé repétera les 
plaifirs qu’il s'eft refiifé , &les dou- 
leurs qu’il a fouffertes. Mais quoi.? 
lorfqu’au Levant le Brami ne déli- 
cat afl'aifbnne d’ordures fes repas , 
qu’il jeune des femainés entières , 
que desruiffeaux de fang coulent 
de fes larges bleffures faites par le 
repentir , & que fouvent il paie de 
fa vie des péchés qu’ailleurs on 
pardonne pour l’argent j lorfquc 
pendant le cours d’une longue an- 
née il fupporte nud & immobile 
les ratons du Soleil en fon midi, & 
qu’il laiûè con fumer par la chaleur 
fon bras étendu ? comment appel- 
ions-nous cet Homme ? un Ex- 
travagant. 

Lorfqu’en Efpagne un vœu éter- 

' P iij 
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nel lie une belle Enfant avec des 
chaînes de diamant , lorfque TE- 
poulè facrée a entonnée en mou- 
rant au monde Ton chant fembla- 
ble à celui du Cigne , & que la 
cellule vantée a englouti fa proye j 
le peuple poulTc des cris d’allégrel^ 
fe , tous s'écrient , ce n’eft plus 
une Mortelle j c’eft un Ange. Oiii, 
publiez ce digne fait au fon des 
Trompettes, couvrez vos Temples 
de riches tapis , un bonheur ex- 
traordinaire vous arrive , le mon- 
de. rajeunit > & leliécle d'or s'ap- 
proche. Su'ppofez que cetre Vier- 
“ ge confacree foit infenfible dans la 
fleur de fa jeunefle, & qu’elle n’en- 
tretienne dans fon cœur que le feu 
de la dévotion , que jamais pouf- 
fée par un défit tardif, mais ardent,, 
elle ne lance des regards dérobés au 
monde qu'elle a quitté , faites que 
fa raifon calme toujours l’ardeur 
de fes pallions , & que fon bras 
feul touche les innocentes beautés 
de fon Sein , luppofez ce qui n'efi: 
jamais arrivé , que la vertu naifle 
de la contrainte 5 y auroit-il mê- 
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me alors de quoi faire pouflerà 
un peuple imbécillcdcs cris de joye? 
quel eft l’objet de fes louanges ? 
Eft - ce parce que la rufe & Tava- 
rice changent les vues du Créateur, 
qu’elles forcent au célibat , ce 
qu’il a créé pour l’amour ^ Eft-ce 
parce qu’en étouffant avant fa 
naiflance une illuftre lignée defti- 
née à cette Vierge , on a fait périç 
des Héros ? Eft - ce parce qu’une 
Enfant féduite fe trouve dans l’Or- 
dre qu’on a choiû pour elle , à 
charge à elle-même & inutile à la 
Socieré ! O vous , qui êtes mieu.c 
inftmirs par la Nature , quel ordre 
du Ciel eft plus évident , que celui 
qui commande d’aimer r* Une Eoi 
•condamnée par la Nature pourroit- 
ellc être jufte ? Et des feux allumés 
par elle ne feroient - ils pas purs ? 
A quoi fervent les attraits aimables 
d’un beau corps > ne font - ils pas 
faits ces appas pour nous , & nous 
pour eux ? Ces attraits viélorieux , 
<^ui triomphent du Sage , ces droits 
. éternels de la Beauté , d’où tirent- 
ils leur pouvoir ? La première loi 

r iiij 
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du Ciel a confàcré une chafte flam- 
me , & la flérilité a été le gage de 
fa colere. Les vertus font - elles 
donc contraires aux vertus > & la 
malédiélion de l’ancienne Eglife fè- 
p “ t - elle une bénédiélion dans la 
nôtre ? 

Allons , la Trompette Tonne! 
l’Ennemi couvre la campagne , la 
Viéloire me fuit , à moi Compa- 
gnons , s'écrie un Héros. Intrépide, 
lorfqueTéclairdu métal foudroïant 
fait trembler une vafle plaine , & 
rcnverfe des lignes entières , ferme, 
quand le dcftin rigoureux le com- 
bat , Ton corps tombe percé de 
coups , mais le Héros ne tombe 
pas. Les éclats mortels font pour 
îui^ des feux de joye , il voit d'un 
même œil couler Ton fang & celui 
des autres. La mort lui glace le 
cœur avant que Ton courage l'a- 
bandonne j il meurt content , 
pourvu qu’il meure viélorieux. O 
Héros , ta valeur eft grande ! la 
poftérité la plus reculée lira tes ex- 
ploits graves fur d’éternels Porphy- 
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res. Mais lorfque dans la forêt uii 
Sanglier pourfuivipar des Chaflcurs 
acharnés , choifit enfin la mort , 
gu’il hériflé fon poil épais , qu'il 
eguife fes armes tranchantes , qu'il 
pafîc avec fureur fur le corps des 
chiens éventrés , que rehllant en- 
core au pieu qui lui perce le cœur, 
il déchire fon ennemi téméraire , 
& qu’il tombe apres une pleine 
vengeance , ce courage n’cll - il 
pas héroïque f’ ce Sanglier ne mé- 
rite-t-il pas des Statues ? le Chaf- 
feur le partagera avec fes Chiens. 

Qiiel eft ce Sage , qui penfe là 
, en foli taire , & qui bailfe fes re- 
gards timides vers la terre ? Un drap 
ufé couvre fon corps auftère , un 
morceau de pain mendié & de 
l'eau puiféepar fes mains, font- tous 
fes délits. La pauvreté eft fon gain , 
il n’eft pas pour le monde , & le 
monde n'eft rien pour lui. Jamais 
le Métal le plus brillant n’a attiré 
lès regards j jamais le malheur n’a 
fait perdre l’équilibre à fon Ame 
égale- La vue d'un bel objet ne 
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dérida jamais Ton front , (es aâ-ions 
font à l’abri des traits envenimés 
de l’envie. Son efprit tout rempli 
de Dieu ne peut penfer à d'autres 
objets, il connoît fon propre néant, 
comment feroit-^1 attention aux 
Créatures ? Les devoirs rigides de 
lav erra font des amufemens pour 
lui, déjà fon ame eft au Ciel,iln'y a 
que fon corps qui tienne à la terre. 
O Saint homme , ta gloire mérite 
d’être portée jufqu'aux Cieux, mais 
fuis Diogène 6c crains (à Lanterneî 
Ah ! (i le monde connoifibit ton 
cœur , comme il entend tes dif- 
coLU's , que tes allions convien- 
droient peu avec leurs motifs. En- 
vain lu te courbes , cette gloire 
que tu fuis , cette gloire eft le (cul 
Dieu pour lequel tu foufes tout. 
Tu la cherches dans la fuite, com- 
. me les Parthes la viétoire. Un plus 
grand vice te fait éviter ks moin- 
dres , & celui qui veut mériter des 
autels après la mort , bâtir pour 
l'avenir , & jTa plus rien fur la 
Terre. La vaine gloire lui prête 
les couleurs -de la vertu , & qu’eft- 
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cé que le Ciel même exige , qu’un 
Hypocrite ne puilTe remplir ? 

Plongé dans un rêve profond , 
tout occupé de penfées abftraites , 
un Efprit fublime s’élève au-dcfllis 
des bornes de PHumanité. Voyez 
Ton regard diftrait & toujours ab- 
fcn"t , qui méfure peut-être dans ce 
moment refpace de quelque autre 
Monde. Son efprit toujours appli- 
qué confume le printems de fou 
âge , fon Ame divine (c refufe aux 
douceurs du fonuneil , du repos 
& de la volupté. Il a découvert 
comment par une fuite infinie de 
nombres inconnus on détermine 
au jufte l’étendue d’une Courbe. 

Il a ailîgné la force qui retient la 
place dans leurs orbites. Il enfeigne 
comment des couleurs différentes „ 
fe féparent d’un pinceau de lumiè- 
re î quelle force inaltérable poulfe 
les Tourbillons des Mondes , quel 
preflement enfle le vafle Océan à 
des heures réglées. Tout lui elt 
connu i fource abondante de vé- 
rités inconnues, il remplit le Mon- 
de de fa lumière. Mais hélas l fa 
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vie s’éteint , confumée trop tôt 
par le travail & par la force de fon 
génie. 11 meurt , ralTalïîé de Icien- 
ce, & les Aftronomes futurs liront 
fon nom dans les Aftres. Parois , 
Efprit fiiblime, fî dans le profond 
néant tu conferves encore rjdée du 
Monde & le délîr de la lumière. 
Viens , que mon oreille attentive 
apprenne les dernières preuves de 
ton fçavoir , que tant de Peuples 
ont honoré. Comment diftingues- 
tu la Vérité du Songe ? Pefpace 
vuide comment diffère- t-il de l’é- 
tendue remplie de Corps ? Qu'eft- 
ce qui donne à la Matière inani- 
mée ces formes toujours variées , 
mais toujours foûteniies ? Quelle 
eft cette Attradion , qui poulie les 
■ corps vers leur Centre commun ? 
Explique - moi la force élaftique , 
la fympathie du fer & de l’aimant? 
la propagation rapide de la lumiè- 
re;la communication & le principe 
du mouvement 5 &.la liaifon éter- 
nelle des parties des Corps? Viens» 
Efprit füblime ; apprens ces chofès 
aux foibles Mortels , parmi lef- 
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quels perfonne ne te relTemble , & 
qui te regrettent tous. Tu cherches 
en vain ïur un plan de Figures arti- 
ficielles , où te conduit la lumiè- - 
. re du calcul , les traces obfcures 
de la vérité j un Efprit créé ne pé- 
nétrera jamais Tintérieur de la Na- 
ture , trop heureux fi elle lui dé- 
couvre la furfacc. Tu as appris par 
un travail pénible & par des veilles 
continuelles , combien il nous 
manque , ôc combien nos con- 
noilTances font bornées. 

Le monde qui fèrt César, 
n’eft plus digne de moi î s’écrie 
Caton le génie de Rome. Il dit , 
& il s'enfonce le poignard. Jamais 
ni l’autorité des Grands , ni l’éclat 
du précieux métal , ni le fer des 
aflalîîns mercénaires n’ont pu dé- 
tourner fon efprit inébranlable de 
•fon attachement au bien public & 
au bon parti. Rome vivoit par lui, 

• il étoit le foûtien de fa Patrie. Son 
ame étoit fans pafiîon , fon cœur 
fans crainte , fa vie fans crime , & 
fa renommée farts tache. En lui on 
-vit . renaître ,1a vertu des anciens 
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Héros , ccttc vertu , qui fait 
tout pour le Public j & qui ne 
• fait rien pour elle- même. Il n’hé- 
fita jamais entre le parti de la 
juftice & celui de la fortune. Les 
Dieux protégèrent le vainqueur, 
& Caton défendit les vaincus. 
Mais le mafque de la vertu tombe 
ici même. La magnanimité de 
Caton n'étoit qu’un fier entête- 
ment , qui ne plie jamais fous un 
joug étranger , qui brave le def- 
tin fuprême , & qui lè brifè plutôt 
que de fléchir ; un orgueil qui 
blâmoit tout , qu^aucune douceur 
ne pouvoir calmer , qui fè fuffi- 
fant à lui-même n’étoit touché par 
aucun fentiment plus doux. 

Quoi donc ! bannie du cœur des 
Hommes , la vertu timide s’eft-elle 
envolée vers les A Ares ? l’œil du 
Ciel ne veille - 1 - il plus fur la race 
mortelle ? De tant de milliers n*y 
en a ’ t - il point qui foit à l’épreu- 
ve ? Non , non , le Ciel ne peut 
pas haïr ce qu’il a créé , il n’aban- 
donirera point àfon courroux l’ou- 
vrage de fa bonté. L’objet des dé- ' 
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firs de tant de Sages , le but de 
tant de peines , la Vertu habite en 
nous & perfonne ne la connoît. 
Cette aimable fille du Ciel , cette 
vertu toujours égale fleurit dans le 
doux éclat d'une agréable jeuneflé. 
Aucun regard farouche n’offufque 
la clarté pure de fes yeux , celui 
qui haït la vertu , ne la connoît 
point. Ce n’eft point une Loi ar- 
bitraire , que des Philofophes nous 
aient enfclgnée , c'efl: la voix du 
Ciel qui s’adrefle à nos coeurs j fon 
fentiment intérieur juge nos ac- 
tions , elle avertit , approuve , 
exhorte , défend , elle eft le guide 
de l'ame. Celui qui obéît à fà 
voix ne fera jamais ,un mauvais 
choix ; le bonheur lui manquera 
auïïî peu , qu’il manquera à la 
vertu. Le torrent impétueux des 
fens ne troublera jamais fon équi- - 
libre : les remords funeftes , l’ef- 
fet des crimes, ne rongeront jamais 
fon cœur. Jamais il n’achetera un 
bien imaginaire , par une misère 
réelle 5 il ne fe jettera point par 
une volupté pafTagère dans un mal- 
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heur durable. Il regarde l’or , la 
gloire, les plaifirs comme des fruits 
dont l’ufage modéré nous réjouit, 
& dont l’excès nous peut nuire. 
La dernière crainte des Hommes 
ne le fera jamais pâlir ? il eût con- 
tinué de vivre avec plailir, & il 
meurt fans répugnance. 

Etre parfait ! Source intariflâble 
de bonté ! c’eft de toi que nous 
vient ce penchant intérieur i com- 
me tous les autres biens. Le cœur 
fe lajfle entraîner fans le fçavoir 
par l’imprelTîon de ton amour , 
il fe croit libre , lorfqu’il ne (lut 
que ton impuHîon. Stérile de foi- 
même il porte fur ton autel des 
fruits que tu as planté dans notre 
cœur. Ce qui coule de ta fource 
eft pur ,• & fe foûtiendra devant 
toi , pendant que la fauflfe vertu 
difparoîtra comme f alliage de 
l’or impur difparoît au creufet , 
& que les peines feront le prix de 
bien des aélions que le monde fur 
une apparence trompeuie honore 
aujourd’hui de fon culte. 

ODE 
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SUR LA MORT 
DE MARIANE, 

NÉE WYSS DE MATHOD, 
ET de laMothe. 

C Hanterai-je ta Mort ? M A- 
R I A N E ! quel chant ! quand 
les (ânglots coupent la parole , & 
qu’une idée fuit devant f autre. 
Le plaifîr que tu m’as donné , 
augmente aujourd’hui ma dou- 
leur î j’ouvre les plaies d’un cœur 
qui’faigne encore , & je fens de 
nouveau ta mort. 

Mais mon Amour étoit trop 
fort , tu l’as trop bien mérité , 
& ton image eft trop profondé- 
ment gravée dans mon Ame , pour 
. me permettre lefîience. Les ex- 

Q. 
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prenons de mon Amour renou- 
vellent en partie mon bonheur > 
elles me rapellent une tendre ima- 
ge de notre union fidelle. 

Ce ne font pas des vers diâiés- 
par rcfprit , ni les plaintes artifi- 
deufes d’un Poëte , que j'enton- . 
ne j ce font les foupirs d"un cœur 
tout rempli de fon deuil. Ouï je 
' vais peindre mon Ame troublée 
par l’Amour & par la triftefle > 
qui toute occupée des images les 
plus afïligeantcs , s’égare dans des 
labyrinthes dedouleuiv 

Je te vois encore telle que tu 
expiras. Je t’aprochai plein du dé- 
felpoir le plus vif, tu rapcllas tes 
dernières forces poiiu un mot de 
réponfe que je demandai. O Ame 
remplie des fentimens les plus 
purs, tu ne parus inquictte que 
de mon affliétion , tes derniers 
difcours ne furent quamour & 
tendrelfe , & tes dernières aétions 
ne marquèrent que la réfignation l 

Où fuis-je ) où trouver dans ce 
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pnïs , un aQle qui ne m’offre des 
objets de terreur ! cette raaifon 
où je te perdis 3 ce Temple qui 
te couvre , ces Enfans . . . Ah mon 
fang bouillonne à la vue de ces 
tendres images -de ta beauté , qui 
en bégaïant me demandent leur 
Mère ; où fuis -je ah que ne puis- 
je fuir vers Toi ! 

Mon cœur ne te doit - il pas les 
larmes les plus fîncèrcs ? tu n’a- 
vois ici d'autre ami que moi.. 
C'eft moi qui t’ai arraché du 
fein de ta famille ? tu la quittas 
pour me fuivre , je t’ai privé d'u- 
ne Patrie qui t’aimoit , de Païens 
qui te chériffoient , pour te con- 
duire , hélas ! au tombeau. 


Dans CCS triftes adieux , où ta 
Sœur t’embraffoit , où le pars dif- 
paroiffant peu à peu à nos yeux, 
elle perdit nos derniers regards , 
tu me dis avec une douce bonté, 
mêlée d’une tendre réfignation : 
je pars tranquillement , ou’.iuroi.s- 
je a regretter .^HALLER, m’ac-r 


compagne^ 
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Puis - je rapeller (ans larmes le 
jour qui m'unit à toi j encore au- 
jourd'hui le plaifir fe mêle avec 
ma douleur , & le ravifl'ement 
avec mon affliction. Que ton 
Cœur aimoit tendrement ! ce 
Cœur , qui oublia (es attraits , fa 
naiffaiice , (es biens , & qui , mal- 
gré l’aveu que je fàifois de ma 
pauvreté , ne me conddéra que 
par mes fentimens. ' 

Bientôt tu quittas la jeuneflfe, 
tu abandonnas le monde pour te 
donner à moi ; éloignée de la rou- 
te d’une vertu ordinaire , tu n’é- 
tois belle que pour moi feul. Ton 
Cœur étoit entièrement attaché 
au mien j peu occupé de ta defti- 
néc, inquiet fur mes moindres 
douleurs , & ravi d’un feul de 
mes regards , lorfqu’il marquoit 
du contentement. ! 

Une volonté détachée de la va- 
nité du monde , & refignéc aux 
ordres de la Providence j un con~ 
tentement & une douce tranqùil- 
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lité , que ni la joie , ni la dou^ 
leur ne pouvoient ébranler j un 
modèle dans la (âge éducation de 
tes Enfans j un cœur plein de ren- 
drefle & libre de tout aveugle- 
ment , un cœur fait pour foula- 
ger mes maux j voilà ce qui fai- 
foit mes plaifirs , & ce qui fait 
aujourd'hui ma trifteflè. 

Ah ! je t'aimois tendrement , 
plus que ma bouche ne t’en di- 
loit , plus que le monde ne m’en 
pourra croire , plus que je n’ai 
cru moi-même. Combien de fois > 
en t’embraflant avec ardeur , mon 
cœur me difoit-il en tremblant ! 
Hélas , s’il falloit la perdre ! & je 
verfois fècrettement des larmes. 

Ouï , mon deuil durer , mê- 
me lorfque le tems aura féché 
mes pleurs 5 le cœur connoît d’au- 
tres larmes ,^ue celles qui cou- 
vrent le vifa^ La première flam- 
me de ma jeunefle , le doux fou- 
venir de ta tendreilfe , & l’admi- 
ration de ta vertu ^ font une 
dette éternelle pour mon cœur. 
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Dans les bois les plus épais ,, 
fous l’ombre obfciire des Herres 
où je n’aurai aucun témoin de 
mes plaintes ; je chercherai ton 
aimable Image, & rien ne dillraira 
mon fouvenir. Là je verrai l'air 
de ta démarche , ta triftefle dans 
mes adieux , ta tendreflé dans mes 
embraQcmens , ta joie à mon 
retour. 

Dans le profond éloignement de 
rEmpiréc , je fuivrai dans robfcu- 
rité tes traces , je te chercherai 
au de là de tous les Aftres , qui 
roulent fous tes pieds. C'eft la , 
que ton innocence brillera de 
l’éclat d’une lumière céleftc j c'eft 
là , qu’avec de nouvelles forces 
ton ame dégagée a franchie fos 
anciennes bornes. 

C’eft-là , qu’accoutumée à fii- 
porter la lumière cfl la Divinité 
tu trouves ta félicité dans fos 
confeils. Tu mêles au concert des 
Anges ta voix , & une prière en* 
ma faveur. Tu apprends rutilité de 
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mon afflidion. Dieu t'ouvre le 
livre du Deftin , tu y aperçois 
fes vues dans notre réparation, 
& la fin de ma carrière. 

O Ame parfaite l que j'aimaî 
avec tant d'ardeur , mais que je 
n’aimai point afles j que tu es 
aimable aujourd’hui , qu'un éclat 
célefte t'environne. Une vive efi 
pérance m’enlève , ne te refuiè- 
pas à mes défirs , ouvre-moi tes 
bras r je vole pour m'unir éter* 
.nellemcnt à toi. 
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E PITR E 

AM. BODMER, 

PROFESSEUR, ET DU CONSEIL 

SOUVERAIN A ZURIC, 

/ 

SUR LA MORT DE MA RI ANE. 

C HER A M I ! qui loin de moi 
dans" le fein de la Patrie me 
conlèrvcs toujours une amitié û 
précieufe ; comment tes vers adou- 
ciroient-ils mon deuil , un deuil , 
qui durera à jamais ? La douleur 
d'un Ami peut-elle calmer celle 
de Pautre ? Non , mon cœur , qui 
faigne encore , amolli par une 
longue tri ftelfe , fent tout ce que 
tu dis , * Sc partage tes larmes. 

qu’un 

Monfieur Eodmer a perdu un fils qu’il 
aimoit tendrement. Cette mort fait le 
fujet d’une Epître adrelTée à Monfieur <ie 
Haller , dont celle-ci cil la réponfe. 
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Qu’un autre foiihaite un cœur , 
qui ne s’attache jamais-, qui ne 
cherche dans l'amour que la joiiiP- 
fance , qui oublie le pafle , ne 
pcnle point à l’avenir , & pru- 
dent comme la Brute , ne foit 
touché que du préfênt. Ce n'eft 
pas le caradère de la SagelTe. Elle 
te montre à la vérité les routes 
qui conduhent à la grandeur , ces 
troutes déferres & abandonnées > 
animé par elle, & foutenu par 
tes propres forces, tu as détruit 
le culte du préjugé , tu as déter- 
jniné au jufte la valeur des expref- 
fions , de la cadence , & de la 
rime , qui loin de faire l’elfence 
de la belle Nature , n’en font que 
l’ornement. Tu as apris aux peu- 
ples futurs de la Germanie le 
chemin de la gloire i car celui qui 
aime la bagatelle , ne (èra jamais 
grand. Mais tu ne reüfiîras point 
a renoncer à la Nature , à repri- 
mer les larmes , & à réfifter à la 
voix du (àng. La même délica- 
tcilïc , qui fait eftimer chaque beau- 
^é , qui juge du prix des penfées 
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par raifon & par principes , qui 
reconnoît la voix de la Nature 
dans les larmes de Milton , qui 
partage la tendre douleur de Jo- 
seph , & les plaintes de P h i- 
LOCTETE * CHER AMI, c'eft cet- 
te délicatefle même qui te nuitj 
Elle te fait voir les fuites éloignées 
de ta perte ; elle ferme ton coeur 
dégoûté à des confolations indig- 
nes de toi j elle offre à ta triftefle 
une perfpeéfive infinie de jours 
malheureux ; elle te rapelle cette 
chère image de ton Fils , ces mo- 
mens heureux , ces traits aimables, 
pour augrnenter tes tourmens. 

Pcux-tii me demander , Ci mes 
douleurs durent encore ? Ma perte 
cft plus grande , pourquoi mes 
regrets feroient-ils moins vifs ? Il 
eft vrai , que tout homme affligé 
croit fes plaintes les plus juftes î 

^ Les larmes de Afiltcn fur la perte de la vue ; 
V. Paradis perdu Chant 1 1 1. La ten- 
dreffe de Joftph pour fes frères , Geh. 
chap. 4 f. Les plaintes de PhiloSete dans 
U^e Ille deferte , Ttlemaque , Liv. XV. 
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plus fenfible à fbn afflidion , qu*à 
celle (les autres J il met fon mal- 
heur au-dtfllis de tout autre. Mais 
écoute mon cœur , qui donneroit 
tous les plaifîrs de ce Monde , les 
Enfans , • la gloire , les biens , 
comme une tbible rançon pour 
MARIANNE! accorde à ma 
douleur la confolation , la trille 
confolation de la préférence. 

- Un Enfant n’eft cncote qu’un 
arbriflfeau , qui ne prélente que 
des feuilles infru( 5 lueufes î un au- 
tre jouira des fruits:à peine vivons- 
nous afléz pour en voir les fleurs. 
Leur cœur fans expérience ne paie 
notre ^amour que par une faveur 
ftérilc , . & par des mouvemens 
partagés î ils n’aiment , ne craig- 
nent , n’agiflent , ne fouhaitent 
que pour eux mêmes , & notre 
monde devient à charge à leur 
monde naiffant. 

. Quelle différence à une Epoufe , 
qui nous a choifie fur tous les 
Etres pour fe donner entièrement 

R ij 
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à nous. Notre cœur Ce repofe tran- 
quillement dans Ton fein fidèle, 
& y décharge fès foucis les plus ca- 
chés. Elle s’afflige & fe réjouît avec 
nous. Elle eft fière de notre gloire. 
Elle ne pofTéde que nous , & ne 
fouhaite rien pour elle- même. 
Elle ne vit que pour nous , & 
nous confacre également le prin- 
tems de fa jeuneüe , & les fruits 
d’un âge plus mur. Elle ne blâme 
pas nos défauts mêmes , & cher- 
che à nous ramener de nos égare- 
mens par une tendre patience. 
Ni un intérêt plus fort, ni l’im 
confiance de la fortune ne fau- 
roient brifer les chaînes éttoites 
d’une amitié fi parfaite. L’agré- 
ment & les délices naiffent fous 
fes pas , & notre cœur va au-de- 
vant de fes regards. Si la Nature 
lui a donnée avec cela des appas 
extérieurs , & ces attraits de- la 
beauté , qui charment notre cœur 
trop attaché à la terre i certaine- 
ment des âmes , qui ne font f>as 
glorifiées encore , & qui ne font 
pas mûres pour le Ciel , qe peun 
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.vent plus rien délirer pour leur 
bonheur. 

Telle étoit celle que j’ai per- 
due j enrichie de toutes les qua- 
lités aimables , choilîe & faite 
pour mon coeur , conforme à mes 
vœux. Sur les bords déferts de la 
leine tranquille , fon image vient 
Jibuveht me chercher , pour écou- 
ter mes plaintes. J'y vois fon port 
céieûe , que la févère. Eternité orne 
d’une majefté tranquille , & d'un 
éclat fupéricLir. Mon cœur fe perd 
dès que je l’aperçois i une douleur 
vive & emprclTéc m’enlève de la 
Terre i mon efprit égaré par l’an- 
-goiflè, par l’afflidion & par le dé- 
-fir , fouhaite tour à tour de la 
rapeller vers moi , ou de l’aller 
joindre. A la fin mes larmes cou- 
dent avec une douleur voluptueu- 
fe , & calment par une douce mé- 
lancolie mon cœur agité. 

Se peut-il ! me dis-je fouvent , 
que je l’aie jamais vue ? Que me 
refte-t-il de mon bonheur pafTé? 

iij 
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Hélas ! Il je pou vois rapellcrun. 
(cul de fes regards , une feule de 
CCS heures , qui fe font écoulées 
entre nous fans avoir été aperçues , 
un fcul de ces (bns, queinon cœur 
croit fouvent entendre , lorlquc 
ramour & la fantaifie étourdiflent 
ma longue douleur. Non , le tems 
s'envole , les années fuyent , & 
ne la ramènent pas. Le Soleil aprèsi^ 
s’être couché s’élève de nouveau 
dans l’Orient , l’Eté fait place à 
l’Automne , Sc hâte Ton retour.* 
mais pour moi il n’eil plus de 
confolation ni de MARIANNE. 
L’Etre infiniment jufte dans fou 
courroux a fixé mon ctablilVement 
dans ces païs éloignés ! Les ' tour- 
mens , l’affliétion , & le tombeau 
de MARIANNE, creufe dès l’é- 
terniré , m’attendoient ici. Qiie. 
-me refie*t-il ! ce corps , qui a hon- 
te de fa jeunellè , épuifé avant le 
tems & miné dans fes refforts les 
plus profonds par la triftelfe j ce 
corps , qui fuccombe à la dou- 
leur & l’irrite par foh abbatement^ 
qui fouffre de la maladie de l’ef- 
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prit , & la nourrit. Mon Ame ; 
qui fourde à la joie , hébétée par 
fon malheur , infenfible aux défirs 
&.à refpérance , fuit avec dégoût 
le préfent , pleure le paffé , & s’en- 
fonce en tremblant dans l’avenir^ 
Ces livres , dans lefquels naon 
cfprit erroit de fciences en fcien- 
ces î ces Bois , où j aimois à m’é- 
garer dans la folitude , où je 
cneillois fouvent avec un plaifîr 
innocent quelque plante recher- 
chée , en rêvant à mon bonheur 
& à MARIANNE j ma Patrie , 
vers laquelle je tourne fouvent 
mes regards & mes foahaits , dc 
que je cherche plus près de la car- 
rière du foleil , cette Patrie, au 
prix de laquelle mon cœur , peut 
être injufte , trouve ici la créa- 
tion plus trifte , & les raions de 
la lumière plus foiblcs ; ces Amis , 
que mon cœur avoir choiùs , par- 
ce qu’ils me relîémbloient , qui 
faifpient mon efpérance dans mes 
peines , & ma reflburce dans mes 
ennuis j tout cela eft perdu pour 

my 
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. moi à jamais. Les fciences mê- 
mes , dans lefquelles mon gé- 
nie {c poiifToit avec tant d’ardeur > 
comme les condudleurs des Chars, 
qui dans les jeux Olympiques (è 
jettoient pleins d’impatience fur 
la crinière de leurs courfiers 5 ces 
fciences , ne font plus qu’un de- 
voir & un fardeau pour moi. Mon 
amufement , la Poëfic , cherche 
une heure de repos fans pouvoir 
la trouver ; aum peu qu’un Ora- 
teur trouve, dans l’orage , lorfque 
le mât & les voiles fe brifent , le 
tems de péfer les mots , & de par- 
ler avec élégance. 

Dans une nuit auffi longue , 
que les jours de la moilfon , je 
combattois mon chagrin Ôc mon 
impatience fur un lit défert. Dans 
ce tems , ^ oii les triftes ombres 
donnent des couleurs plus noires 
à nos malheurs, où une trou- 
pe funefte de foucis importuns 
veille avec nous , la raifon 
blâmoit mon cœur de refu- 
fcr ainfi toute confolation ; & 
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lui parla d’un ton qu’il n’ofa mé- 
prilèr 

Ta vuë eft bien courte , ô Mor- 
tel ! le chagrin a obfcurci tes yeux i 
tu vois les objets noirs , & défi- 
gurés. Ne confonds point ton état 
de Chrifalide avec le but de ton 
cxiftencc , n’égale point une goûte 
de tcms à l’Océan immenfe de 
réternité. Vois au-defTus de toi 
des millions de mondes , où des 
Efprits d’une autre efpéce , ani- 
ment des corps diflérens du nôtre : 
l’Efpace, & tout ce qu’il renfer- 
me î le préfent , le paflfé , l’Hom- 
me & l’Ange j le corps & l’efprit , 
tout cela ne compofe qu’une mê- 
me Cité. Tu en es le Citoyen , 
mais malgré le rang inférieur que 
tu y tiens , tu as la vanité de te 
regarder comme le centre de tout ; 
tandis que ce Monde , où tu de- 
meures , eft une maifon des plus 
petites , où tu n’occupes encore 
avec BODMER , qu’un même 
apartement. Veux - tu que Dieu 
blefîe en ta faveur les loix éter- 
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nelles , qu’il a prcfcritcs à TUnt* 
vers ? Quoi ? au fimple fouhait 
d’im Poëtc , un corps tendre’ doir- 
il Te changer ^en rocher , la fièvre 
perdre fa fureur , & le poifon 
fa force ? Que la douleur de la 
playe la plus profonde dure peu ; 
un immortel pleurera - 1 - il pour 
le tourment d’une heure ? Ainfi 
donc l’Ephémère , fi elle penfoit 
* & méfuroit fon tems , regar- 
deroit le crcpufculc du foir com- 
me une Eternité. Celui qui ex- 
pire aujourd’hui , & celui que 
Dieu forma lui - même du li- 
mon • , ne font que des Rôles 
d’une même tige , dont l’une 
fc fane plutôt que l’autre. La 
vie d’un Monde entier pafiec dans 
les* malheurs , n’efl: qu’un jour 
brûlant de l’Eté , où le Soleil 
darde lès raïons incommodes fur 
nous ; une nuit rafraîchiffante amè- 
nera bientôt un matin , où il ne 
reftera rien des plaifirs ni des cha- 
grins du monde. MARIAN NE 
elle* même ne penfe à toi & à lès 
liens , que comme un Voyageur , 
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qui du rivage , où il a trouvé un 
fur azile , tourne fes regards fur 
un ami , avec lequel il a elTuyé 
l’impétuoiîté des vents & la flx- 
rcur des vagues. Songe que le 
chagrin & l'impatience ne te con- 
duiront pas à elle i celui , qui te 
l'a donnée par bonté , éroit en 
droit de la reprendre. Comme 
elle ne devoir pas être ton Dieu , 
tu ne devois pas être (on Pa- 
radis. Le but de fa création n e- 
toit pas accompli fur la Terre. 
Dégage plutôt les forces de ton 
Ame î digne de foins plus élevés 
elle n'eft pas immortelle pour le 
tems , de fa grandeur ne lui eft pas 
donnée pour la Terre. Bientôt les 
liens qui s’attachent au monde , 
la mafle péfante de ces membres , 
les parties animales difparoîtront. 
Tourne tes yeux vers le Ciel , où 
l'efprit libre de fes liens voit le 
monde à découvert dans fon jour 
véritable où une lumière in- 
viùble pénétre des ^^eux plus 
parfaits , où la vérité fe peint 
en nous par des fens inhnimem; 
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meilleurs , où. Dieu .... Non , 
il punit ceux qui ne (è refig- 
nent pas en lui , & qui pré- 
fèrent leur penchant à fa. vo- 
lonté. Il eft jufte & puiifant con- 
tre les Rebelles. Voilà ce que 
,1a raifon me didoic ! O AMI 
dois- je récou ter î 
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V^ ü inw i i j - T ’wwi C 'nw r y y, 

EPITRE 

AM. GES NER, 

PROFESSEUR EN MATHÉMATIQUE 
ET PHYSIQUE A ZURIC. 

L a nature (e réveille > dépouil- 
lée depuis long - tems de Tes 
ornemens , elle iç couvre aujour- 
d'hui de l’aimable parure du Prin- 
tems. Pourquoi , cher Ami , no- 
tre efprit ne peut- il fe dégager du 
trifte hyver de la mélancolie ? n'y 
aura • t - il plus de printems pour 
nous 3 

Tu vois fleurir les prairies abbreu- 
vées \ les bojs pouflént une ver- 
dure plus belle que celle que 
l'Automne Içur a fait perdre j les 
coteaux les plus arides font émail- 
lés de fleurs j les habitans des 
"buiflbns nous annoncent leurs pla;^ 
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{îrs > Nous feuls nous n’avons 
point d’organes pour voir & pour 
£n tendre. 

Abandonne ton chagrin , c’eft 
ce faire un fépulchre du monde , 
que de fe refufer aux plaifirs 
qu’il nous offre j fî le dégoût ne 
regnoit dans mos cœurs , bientôt 
nous verrions de chaque colline 
couler pour nous une mer de vo- 
luptés innocentes. 

Que l’efprit borné du vulgaire., 
occupé de fes peines frivoles , 
méprife des biens trop nobles pour 
lui 5 mais comment un efprit 
affranchi des liens du préjugé peut- ^ 
il languir dans ce Paradis î 

Nous fommes , il eft vrai , tous 
paîtris du même limon , le Sage n’a 
point de privilège , chacun porte 
ion joug. Le Deftin nous connoît 
trop bien , il fçait les places qu’il 
faut frapper , & nous ne pouvons 
éviter [de (èntir les coups qu’il 
nous porte. 

Qu’il mô paroît ridicule -, ce 


Digilized by Google 



EpITRE A M. GeSNER. 207 

fier Stoïcien , qui dans l’école de 
Zenon abjura rhumanité ôc les lar- 
mes , en s’écriant au milieu de fes 
foufFrances , la douleur n’eft point 
un mal , & grinçoit des dents * 
en (ècret. 

Mais fi la Sagefle ne nous affran- 
chit pas entièrement du fort com- 
mun aux mortels, fî Anton in 
même fuccombe , on ne loue pas 
moins le Pilote , quoiqu’un fu- 
rieux Ouragan triomphe quel- 
quefois de fon art. 

Notre propre folie nous fait 
fouvent acciiîèr les Aftres , qui 
nous veulent plus de bien que 
nous-mêmes. Chacun eft mécon- 
tent de fon fort, & le préjugé nous 
grofîit de faux biens, pour que nous 
ayons fujet de verfer des larmes. 

- Le cœur ne peut être oifif # il fc 
laiffe conduire par une lueur incer- 

♦ Pojftdonius y qui lorfque Pompée l'allai 
trouver dans une maladie violente , s’é- 
cria ; que malgré la fureur de fes tour- 
mens, il n’avoueroit jamais, que la dou- 
leur fut un mal. V. Suetone dans la vie de 
Jfbtrt, 
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taine vers fon bonheur î quand il 
ne trouve pas des biens véritables , 
comme un enfant , il s’amufe de 
bagatelles ôc de poupées. 

Le feu de nos paffions nous 
éclaire comme la fombre lueur 
d’un flambeau , qui confond le 
criftal avec le diamant : mais la 
fagefle , femblable aux raïons du 
Soleil , trahit les moindres ta- 
ches dans les objets , ôc en dé- 
couvre les beautés les plus fe- 
crettes. 

Ceft elle qui ouvre notre ef- 
prit , elle pénétre l’intérieur des 
chofes , ôc nous apprend^ à ré- 
gler notre choix fur des connoif- 
fances certaines. Elle nous fait 
trouver au dedans de nous-mêmes 
la tranquillité ôc le plaifîr , elle 
lire de notre fond des tréfors 
inépuifables qui ne nous aban- 
donnent jamais , ôc que le dé- 
goût n’avilit point. 

Placés au haut de l’Olympe, nous 
vettions la grandeur des Hommes 
s’anéantir, des châteaux fuperbes 
nous paroîtroient des cabannes, ôc 
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des armées nombreufes , comme 
des légions de fourmis , qui 
combattent pour un brin de pail- 
le avec une animoflré rifîble. 

Tel eft le Sage , qui regarde 
les Hommes avec une tranquil- 
lité inaltérable , & rit de leurs 
moLivemens emprefles , quand il 
les voit en foule (è diîputer une 
place , & fe traverfer pour des 
bagatelles qui ne fçauroient les 
rendre heureux. 

Ceft pour nous fuir nous- mê- 
mes , que nous cherchons le tu- 
multe > le bruit du monde ne 
fert qu’à nous diftrairc. Pourquoi 
ce Grec pénétra- t-il jufqu’au 
fleuve de M u l t a n ? Il craig- 
noit de fe connoître , & de Ib 
haïr , dès qu’il ïè fèroit connu. * 
Celui qui eft touché par l’a- 
mour de la Vérité , entre dans 
des mondes fupérieurs j il fè 

^ Alexandre le Grand que l’inquiétude 
porta jufqu’à l’extrémité de l’Afie , pour 
étouffer dans le tumulte des armes , 
& fous les acclamations flattenfes des 
triomphes > la voix de’ la confcicnce 
& les reflexions défagréables. 

S 
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nourrit de connoiflance comme 
les Anges. Les attraits de la Vé- 
rité croiilént à méfure qu"on s’en 
approche , le déflr augmente par 
la jouiflimce , & on la pofledc y 
dès qu’on la recherche. 

Toi , dont refprit pénétrant 
& folide embraflé d’un regard 
perçant la fphére de plufîeurs 
Sciences r tu trouves dans ton 
Ame une Iburce intariflable de 
plailîrs , que les richdles ne fàu* 
roient ni procurer ,, ni payer. 

Tantôt , fur les traces de 
Newton , tu entres dans les fecrets 
de la Nature , où te conduit la 
lumière du calcul. O Géométrie , 
frein de l’imagination ! nous n’er- 
rons jamais fous tes aulpices"*, 
en t’abandonnant nous nous éga- 
rons toujours. 

Tantôt ouvrant cette admira- 
ble machine , ce chef-d’œuvre de 
la Nature , mû par fes propres 
reflbrts, tu vois le mouvement 
intérieur du cœur , tu aprends les 
variations , comment il fc pré- 
cipite jfe retarde &s’ufeà la fin* 
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Tantôt tu voles , où la Parque 
ménace : fcmblablc aux Frères 
d’Helene , dans le fort, de la 
tempête , tu te montres au mi- 
lieu du danger le plus prelTant j 
ton regard ralfure le xMalade affoi- 
bli , fou fang fe calme , & leir 
poir lui revient avec toi. 

Tantôt Flore t’apelle dans ces 
prairies , où mille fleurs couver- 
tes de rofée Finvitent, & atten- 
dent tes rep;ards j même fur les 
cimes glac&s des Alpes tu trou- 
ves fous la neige un jardin émaillé. 

Pour moi , à qui la fortune rc- 
fufa des ailes pour m'élever , je 
me placerai au bas du Pinde : là 
errant dans les Bois je chercherai 
des fons harmonieux , qui puif- 
fent t'amufer. 

Oh ! fl avec le même génie 
qu'on admire dans Virgile , je 
pouvois chanter pour la pofté- 
rité une Ode immortelle , vous 
feriez, toi & Stæhelin julqu'à 
la fin des Siècles , le modèle d’u- 
ne véritable amitié. . ^ 

Sii 
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ODE 


SUR L’INAUGURATION 

D E 

l’université de goettinguen. 


Q uel mouvement s’élève 
dans mon cœur l eft-ce admi- 
ration ? eft-ce plaifîr ? doux tranf- 
ports des Mufes.tranc^uilles , n’eft- 
ce pas vous qui m’agitez ? Ce n’eft 
ni le fon bruyant des trompettes 
qui m’anime , ni la fureur fatale 
d’une victoire j bonheur , qui fait 


tant de malheureux ! non , une 
joïe plus pure me touche , un 
jour fans tache, qui comme le (o- 
leil, eft plus riche en bienfaits 
qu’en pompe. 


vois- je ? une douce clarté , 
qui éclaire un païs ténébreux. O 
VERITE’, Fille du Ciel , tes 
traces , qui annoncent le bonheur 


Digitized by Google 


OdESUR L*INAUGURaTION. 215 

des peuples , te trahiflent j tes 
raïons puiflans dilfipent les om- 
bres , que le tems & les préjugés 
avoient affermies. Tu renouvelles 
les Ames mêmes ! O Beauté , or- 
née pour rcfprit , un cœur frapé 
de ta lumière vidorieufe , ne peut 
s'attacher à un bien moins fubli- 
me que toi. 

Quelle eft la fuite qui t'accom- 
pagne , & fur laquelles tes regards 
tombent par préférence ? Cette 
voie rayonnante , qui la conduit , 
unit le Ciel à la Terre. La chafte 
beauté de leurs traits , leurs jeux 
inftrudifs & leur douce fatisfac- 
tion ... O M U S E S , je vous re- 
connois , ne nous quittez point , 
aimez la réfidence qu'on vous pré- 
pare , montrez - vous ici telles 
que vous vit Athènes , qui devint 
l’Ecole de l’Univers. 

Elles s’arrêtent. L’une cherche 
le filcnce , & réveille les doux 
fons de fa lyre j elle joue , & la 
volonté foumifc oublie la fureur 
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des pafîions. La prudente Mufe 
de l’Histoire montre à notre 
vue trop bornée l’avenir dans le 
pafle. Une troifiéme , avec une 
profonde aplication , fonde dans 
le dernier éloignement , au de-là 
de tous les Aftrcs , l’Océan iné- 
puifable de la Divinité. 

Je me trouble ^ je’ vois un ave- 
nir fans bornes ! la Poftériré vient 
célébrer cette Fête. Je vois une 
lumière , qui emprunte fon éclat 
de cette journée , je la vois éclai- 
rer nos derniers Neveux. Un Ef- 
prit , qui n’eft pas encore mûr 
pour l’exiftencc , eft dès aujour- 
d’hui deftiné à fa grandeur future j 
Son fort eft lié à ce grand jour , 
que nous célébrons. C’eft ainft 
que dans la fondation d’Athènes 
Lefprit tranfeendant de Platon 
exiftoit , inconnu encore , mais 
déterminé. 

: Oiii , la gloire. des Muses 
fleurit , ou la Sagefte eft mife à fa 
jufte valeur. C’eft ici oii une Sciea- 
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ce folide eft eftimée , où le génie 
cft dignement récompenfé. La 
Géncrofité , la Mère des illuftreS' 
exemples ^ aflure cet azile contre 
le timide efclavage de l’indigen- 
ce. Ici les premières heuresj du 
jour , (i prétieufes aux grands 
Génies j & trop nobles pour des 
foins ordinaires , feront emploïées 
au culte de la vérité. 

MUSES y annoncez votre 
Proteéteur à la Poftérité j dites , 
lorfque le Marbre même (era 
ufé , dites , ce que vous voyez , 
c’eft GEORGE qui le fit. 
O Princes ! parmi des millions 
d^hommes > D I E U n’en choifît 
qu’un pour le couronner , & 
pour lui confier la deftinée des 
peuples. Profitez du modèle qui 
vous eft propofé j Dieu lui a re- 
mis fa puiflàncc , pour qu’il foit 
l’inftrument de là bonté. 

Mais Muses ! gardez le filenec 
fur l’Angleterre , patrie la plus- 
digne d’un Héros 5- ne publies 
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vigueur aiïurée les obftacks qui 
s'opofent au bien public j c’eft par 
bonté qu"il aime les grandes ac- 
tions , & il n’eft touché du grand , 
que lorfqu'il cft falutaire. Un 
Fleuve fe précipitoir avec fbreur 
dans les vallons j la Nature a laiffé 
des défauts fur la terre , pour exer^ 
ccr là fageflè des Princes. Il dit 
& les Montagnes s’affaiffent' ;\lès 
ondes tranquilles coulent à tm- 
vers les rochers , qui fuyent à fes 
ordres. * 

• Il jette les regards bîcnfaifartS 
au-delà du vieux monde , & digne 
de commander æ l’un & à l’autre , 
il fait la félieité d’une Terre nou- 
velle. t Chaque forêt devient une 
vîllejUn Peuple barbare commence 
à connoître le bijwia de la- vertu , 
& le prix des, bqnnes niqeurs. Ô 
aprena à dciv^nir Vertueux St heu- 
reux,' 6c éélébre * le bonheur 'de 
Pautre Hénairphère , qui pôlféde 
cç Père commun de fes fujets. 

T 

^ L’Eclu(è de HAmmeln , qui a rendu la 
y/éfer plus navigable. 

I La Géorgie. 
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SEIGNEUR ! ton Génie étendu^ 
qui veille pour le falut de tant 
d’Etats , donne auflî des preuves 
de ta bonté aux Muses timides , 
& rend ce jour célébré pour nous 
& pour la poftérité. Les Habitans 
des bords de la Leinc tranquille 
voient aujourd'hui une Fête ex- 
traordinaire ; une Fête , que per- 
fonne.n’a vue & que perfonne ne 
verra, jamais j parmi tant de Peu- 

f >lcs,, il ri'y a perlbnne qui ne ibu- 
laite d'ajouter dé tes jours à ta 
vie , pour te conlèryer à lès enfans. 


O MUSES, qui peut dignement 
le chanter ! célébrez -vous-mêmes 
le Fondateur de votre repos : don-- 
nez à quelque Génie fublime les 
allés dè Maron ôc mon zèle. 
MELTOMENE l ne .loiie encore, 
que les téms tranquilles, où le Hé- 
ros fc .montre en Père;mais bientôt,, 


provoqué e la guerre , GEORGES 
remplira la teVre & la -mer de fes 
vidoires ; CALLIOPE ! ce fera à 
vous à les chanter. 


D. 


h 


• * 
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FRAGMENT D’UNE ODE 
SUR U ÉTERNITÉ,* 

S ombres Forêts l où la lu- 
mière ne pénétra jamais à tra- 
vers Fombrage des Sapins , où 
chaque bocage nous peint la nuit 
du tombeau : Vieux rochers ! où 
égarés dans les buiflbns , les oi^ 
lèaux folitaires font entendre leurs 
triftes concerts : Ruiffèaux ! qui 
coulez lentement par ces Co- 
teaux arides , & verfez vos ondes 
languiflantes dans des marais fans 
culture ; Plaines ftériles j Vallons 
pleins d’horreur ! puilîîez - vous 
me peindre les couleurs de la 
mort ! Entretenez ma , douleur 

Tij 

■ II ne faut pas fe fcandaülèr <3e quelques 
cxpreflîons qui femblcnt contraires à 
l'immortalité de l’Ame ; tout le com- 
mencement de cette Ode ne renferme 
que des objeâions , auxquelles M. de 
HALLER auroit répondu , s’il avoiç 
■ cû le tems d'achever la Pièce. 
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par une froide terreur , & par \ine 
noire mélancolie î que je trouve 
en vous une image de ^éternité ! 

Mon Ami eft mort ; fon om- 
bre vole encore autour de mon 
imagination égarée j je crois voir 
fon image , je crois entendre fa 
voix : Mais dans ecs lieux cf- 
fjfaïans , d’où le retour eft fermé 
à jamais , l’Eternité le retient em 
tre fes bras invincibles. Aucun 
raïon de l*avenir ne troubloit fo» 
repos , encore aujourd’hui il étodt 
occupé à regarder le fpcdaele du 
nsïoode , l’iicure fonne , le rideaa 
tombe , & tout ce qu’il voyoic 
éxifter retombe pour lui dans le 
néant. La nuit ob&ure qui cou- 
vre le féjour vuide des Elprits , 
renvironné de fès ombre s^ terri-^ 
blés î il ne lui refte que le défit 
des fenfations dont il avoir joui. 

Et moi ? fiiisqc d’un ordre plus 
- élevé ? Non , je fuis ce qu’il 
étoft , je deviendrai ce qu’il 
eft devenu, y mon Matin a paf- 
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fé , & le Midi s’approche avec 
rapidité ; & peut - être , avant 
que le Soir arrive , une Nuit pré- 
cipitée , qu’aucun efpoir d’un 
nouveau Matin n’adoucira , fer- 
mera mes yeux pour jamais. 

Océan terrible de la févère é- 
ternité ! fource ancienne des 
mondes & des tems 1 infatiabk 
Tombeau des tems & des mon- 
des ! Théâtre perpétuel du pré- 
fent ! de la cendre du paûé , tu 
produis les germes de l’avenir. 

INFINITE’ ! qui peut te mé- 
üurer^pour toi la durée d’un mon- 
de n’eft qu’un jour , & la vie des 
Homnaes qu’un infliant. Peut-êtrd 
mille Soleils ont -ils précédés le 
nôtre , & mille autres le fui- 
vront. Semblable à une horloge 
lîuie par (es poids , un Soleil fe* 
meut par la puilïànce de Dieu : 
Son mouvement s’achève , un 
autre lûccéde à fa place & frappe j 
Tu reftes , & tu ne les comptes 
point. 

La Majefté tranquille des Af- 
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très , fixés pour nous conduire 
pafle devant toi , comme Ther- 
be (e fane dans les chaleurs brû- 
lantes de l’Eté 5 rOurfe & l'E- 
toile du Pôle font comme des 
rofes , qui jeunes au midi , fe 
fiêtriflent avant le foir. 

I 

Lorfquc PEtre encore nouveau 
combattoit avec le Cahos , & 
que le monde à peine mûr s’é- 
lança du fond de l’abîme , avant 
que les corps enflent appris les 
loix ’de la péiànteur , avant que 
les premiers raïons de la lumiè- 
re fo répandiflent fur la nuit du 
néant , tu étois auflî éloignée 
de ta fource que tu l’es aujour- 
d’hui. Lorfqu’un fécond néant 
aura englouti ce monde j lorfi 
que de ce vafte Univers il ne 
reftera que l’efpace ; lorfque des 
nouveaux Cieux , oîi brilleront 
des Etoiles différentes des nôtres, 
auront fini leur carrière > tu fo- 
ras également jeune , également 
éloignée de ta fin , éternellement 
future comme aujourd’hui. 
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- Le vol rapide des penfées , au 
prix defcjuelles le rems , le fon , 
le vent & la lumière même 
n'ont que peu de vîtefle , ne 
^auroit t atteindre î il le fatigue 
a chercher tes bornes., J’amaflTe 
des nombres immenfes , j’entalTe * 
des millions , j’ajoute tems fur 
tems , mondes fur mondes , Ôc 
quand de cette hauteur effraïante 
je tourne fur toi mes regards 
tremblans , cet amas de nombres’ 
multiplies fans celle par de nou- 
veaux millions , ne fait pas la 
moindre partie de ta grandeur 5 
je les fbullrais , & je te retrou- 
ve toute entière. 

GRAND DIEU! tu es lèul 

la fource de tout j tu es le So- 
leil , qui ‘ méfure ces Tems im- 
menlès j tu éxiftes dans une for- 
cc toujours égalé , & dans un 
midi eternel ; tu ne tes point le- 
vé , & tu ne te coucheras jamais ; 
rEternité eft un feul de tes inf- 
tants. Si ta puillànce inaltérable 
pou voit s’affoiblir , bientôt tout 
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le fiftême des Etres , le Tems & 
TEternité , (croient engloutis dans 
Tabîme profond d*un néant uni- 
verfel , comme une goûte d’eau 
fe perd dans rOccan. 

ETRE infiniment grand ! qu’- 
eft-ce que THomme , qui ofe fc 
méfurer avec toi ? un vermilTeau , 
un grain de fable dans cet Uni- 
vers. Ee monde même , com- 
paré avec toi , n^eft qu’un point. 
A- peine forti du néant , je n’é^ 
xifte que depuis hier , & demain 
la moitié de mon Etre retombe- 
ra dans le néant. Ma vie pafie, 
comme un fonge du midi , com-. 
ment me flatterois-je d’égaler la 
tienne ? . ‘ ; 

Je n’éxifte , ni par ma puiflan- 
ce ni par ma volonté j c’eft ta- 
parole , qui me forma d’un Etre 
qui m’étoit étranger. Je fus d'a- 
bord une plante inconnue à cl-' 
le -même î incapable de défirs.* 
Je fus long - tems un animal , 
dans le tems même que. je . devois 
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être un homme. Les beautés de 
rUnivers ne me frappoient point , 
une membrane fermoit mes oreil- 
les , & une cataraéte mes yeux ; 
mes penfées n’alloientpas au-de- 
là des fenfations , & mes con- 
noiflànces fè bornoient à la dou- 
leur , à la faim , & aux mail- 
lots. Un peu de terre & de lait 
fc joignirent à ce ver ; un mou- 
vement intérieur commença à 
étendre pour mon ufage les nerfs 
engourdis 5 par des chutes fré- 
quentes mes pieds apprirent à 
marcher 5 ma langue prit aflèz 
de force pour bégaïer , & mon 
elprit s'accrût avec le corps. 
Semblable aux mouches , qui 
animées par la chaleur » & à 
moitié vers encore j cflàyent de 
voler î mon elprit éprouva (es 
forces nouvelles. Je regardai tous 
les objets comme des merveilles 
étrangères j je m'enrichis chaque 
jour de quelque connoilTance ; 
j'appris à renvoyer mes penfées 
vers le pa(Té , & à anticiper fur 
l'avenir i je méfurai , je calculai , 

T r 
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je coiTiparai , je choifis , i’aimai, 
j\ibb*orrai , j’errài , je dormis ,, 
ôc je devins enfin un homme. 

Déjà mon corps commence à 
fentir l’approche du néânt î le 
fardeau d’une longiie vie accable 
mes membres fatigués ; la joie 
m’abandonne , & fuit fur fes aî^ 
les légères vers la jeuneffe badi- 
ne. Un dégoût qui s’augmenté 
tous les jours , diminue pour mot 
l’attrait de la lumière , & répand 
fur rUnivers une ombre qui m’ô- 
te toute efpérance > je fens mon 
cfprit s’affoîblir à chaque ligne, 
& il ne me refte d’autre inuinét 
que celui du repos. 


FIN. 
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